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Une Marianne d'Or
pour Dijon, ville
e-intelligente 

Domaine de la Cras :
ProdigiVineux !

Dijon Gourmand
avec Pierre Pertus

Quand Le Grand 
Café était 
un dancing

A quoi 
ressemblera 
l'Homme 
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Tout savoir 
sur la réforme 

de l'admission post-bac
Le point de vue de deux experts

Pierre Laffitte Jean-Jacques Boutaud
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Elle est pas belle 
ma ville
Par Jeanne Vernay

Une Mère Noël 
très affriolante
 
Entendue à la Foire de Dijon cette bribe de conver-
sation entre deux dames d’un certain âge : « Non 
mais dis donc, t’as vu celle-là ! Elle est plutôt gonflée de mon-
trer ses fesses ! » Et d’autres visiteurs de la plus grande mani-
festation populaire de Bourgogne – Franche-Comté de rester, 
eux aussi, médusés à la vue d’une Mère Noël arpentant les 
allées, avec un sourire des plus coquins et une tenue des plus 
légères laissant aussi apparaître une poitrine généreuse. 
On était loin de l’image de la Mère Noël, généralement 
présentée comme une femme âgée, corpulente et aimable, 
préparant des biscuits dans la maison du père Noël… Mon 
mari qui, malheureusement, n’est pas à une blague de mau-
vais près, n’a pas manqué de faire remarquer qu’il se 
verrait bien s’asseoir sur ses genoux, comme le font 
les enfants, pour la traditionnelle photo devant 
le sapin… Personnellement, si une pétition « 
Balance ta Mère Noël » venait à circuler, je la 
signerais bien volontiers.

C’est 
bientôt Noël
 
La nouvelle édition de l’Ex-
position-Vente d’artisanat de 
Marie-Madeleine Raveneau et 
Cécile Forel, au profit de L’Arche 
à Dijon, ne manquera pas de 
donner quelques idées sympas 
et utiles pour les cadeaux de 
fin d’année. Les deux artistes 
exposeront et vendront leurs 
différentes créations du 23 au 
26 novembre prochain à l’Hôtel 
de Vogüé à Dijon. Cette 17e édi-
tion de ce rendez-vous annuel 
incontournable se déroulera au 
profit de L’Arche à Dijon, qui 
propose des lieux de vie partagée 
à des personnes ayant un handicap 
mental. Des réalisations seront 
mises en vente, en cette période 
festive de fin d’année. Le produit 
permettra à L’Arche à Dijon de finan-
cer en partie ses besoins, notamment 
celui de l’implantation à Chenôve de son 
centre d’activité de jour et de 2 de ses 3 
foyers de vie. Une visite s’impose.

Les forains 
cassent les prix
 
Restons à proximité de la Foire qui vient de fermer ses 
portes pour prendre la direction de la Fête foraine. Ce mer-
credi 15 novembre est le dernier jour d’une période qui me 
rappelle mon enfance où mes parents nous emmenaient, mon 
frère et moi, passer de formidables moments. Et les forains 
ne manquent pas d’allure : pour ce dernier jour, le prix des 
manèges sera proposé de 30 à 50 % moins cher…

Interdit 
de faire les cons
 
Fête foraine encore. Les propriétaires de manèges sont plein 
de bon sens. Non contents d’inviter leur public à exercer la 
plus extrême prudence et à respecter scrupuleusement les 
consignes de sécurité, l’un d’entre eux, qui ne manque pas de 
cet humour qui nous fait défaut aujourd’hui, a apposé sur une 
de ses vitres un panneau très explicite : « Interdit de faire les 
cons ». Comme quoi on peut dire l’essentiel en très peu de 
mots.

Sous les pavés, 
la plage 
 
Décidément, ce n’est plus ce que c’était… « Ça a 
drôlement changé » comme disait ma grand-mère. 

Même la géographie semble perdre aussi sa boussole. Pour 
preuve, cette énormité relevée dans un ouvrage de CM1. « A 
Dijon, le climat est océanique » peut-on lire. Et quelques 

lignes plus bas, il devient subitement « méditerranéen ». 
Personnellement, j’en étais resté à un climat plutôt conti-
nental, mâtiné d’influences océaniques. Mais bon, quelques 
réformes de l’enseignement et le réchauffement climatique 
ont dû passer par là… J’ai dû laisser filer quelque chose… ou 
m’endormir au soleil.

L’art et le vin
Place du Théâtre, son nom est évidemment bien trouvé : la 
Brasserie des Loges. Que vous soyez artiste ou pas, sachez 
dorénavant que cet établissement a décidé, chaque jeudi soir, 
de favoriser des rencontres viticoles. Des viticulteurs locaux 
bruleront les planches, si vous me permettez la métaphore 
théâtrale. Et vous en mettront plein les yeux… et les palais. 
A consommer bien évidemment avec modération. Le coup 

d’envoi de ces jeudis soirs où Bacchus sera en vedette se 
déroulera, comme il se doit, à l’occasion de la traditionnelle 
soirée beaujolais. Si vous ne pouvez pas participer à cette 
première le 16 novembre à partir de 18 h 30, La Brasserie 
des Loges vous attendra chaque jeudi soir pour une ren-
contre particulièrement conviviale mêlant l’art et le vin !

Des fournils au golf
La soirée du Golf de Beaune-Levernois le 7 novembre der-
nier, destinée à présenter les projets de la nouvelle direction 
– la société dijonnaise LCDP – pour ce site d’exception 
à deux pas de Beaune et des Climats de Bourgogne, s’est 

apparentée à un grand moment. Il y avait, en effet, foule, 
les membres et les partenaires ayant répondu en force 

à l’invitation. Après avoir évoqué l’avenir sportif et 
touristique des lieux, ils ont pu partager le verre 

de l’amitié (golfique) et quelques préparations 
culinaires réalisées par les excellents res-

taurants de Levernois. Mais pas seulement 
puisqu’un Dijonnais a pu, lui aussi, faire 

goûter son savoir-faire. Il s’agissait de 
la Boulangerie de Patrick Fremont 

implantée rue Verrerie. La prési-
dente du Golf, Isabelle Pierrey, n’a 
pas manqué de glisser que cette 
boulangerie serait la meilleure 
de France. Il faut dire que la 
Maison Fremont participe à 
l’émission diffusée sur M6 
et intitulée : « La meilleure 
boulangerie de France ! » 

Bike 
and Run
Certes, la météo et l’ap-
proche de Noël voudraient 
que nous placions les projec-
teurs, sportivement parlant, 
sur le ski. Mais les montagnes 

les plus proches étant dans le 
Jura, nous nous contenterons 

d’évoquer d’autres disciplines. 
Les adeptes du running et de la 

petite Reine ne nous en voudront 
pas puisqu’il s’agit de l’épreuve 2017 

Bike and Run organisée par le Club 
Dijon Triathlon. Sachez que les inscrip-

tions pour cette course par équipe de 
deux qui empruntera les chemins autour 

d’Ahuy et Hauteville-lès-Dijon le dimanche 
17 décembre sont dorénavant ouvertes. 

Rendez-vous sur le site https://dijon-triathlon.
wixsite.com/dijon-triathlon/bike-run-de-dijon A cette 

période de l’année, tout comme avec le ski, les glissades 
devraient également être au rendez-vous !

Bon appétit… 
international !
L’une de nos traditions éculées (malheureusement trop sou-
vent oubliée) veut que l’on laisse à notre table une assiette 
pour quelqu’un qui ne dispose pas toujours des moyens 
pour pouvoir manger à sa faim. Certes, ce n’est pas tout à 
fait la même chose mais sachez que vous pouvez inviter un 
étudiant étranger. Le Crous de Dijon réédite, ce dimanche 
19 novembre, pour la 10e fois l’opération d’échange culturel 
entre des étudiants internationaux inscrits en enseignement 
supérieur et les habitants de la Métropole. Un joli moment 
d’échange et de discussion mais aussi de découvertes de 
nouvelles cultures. Bon appétit… international !

Publicité :  

D epuis la disparition de la grande URSS, 
on n’entend plus parler ni de faucille, ni 
de marteau. Afin de ne pas mélanger les 
genres, cher lecteur, je ne m’intéresserai 
aujourd’hui qu’au second. Permets-moi, 
une fois n’est pas coutume, de plagier 

Wikipédia pour me rapprocher de l’actualité ! Un mar-
teau est un outil percuteur, servant par exemple à aplatir 
un morceau de fer ou à enfoncer un clou, par exemple ce-
lui de l’islamophobie. Le marteau est fait d'une tête et d'un 
manche et il ne peut donc être tenu que par un manche. 
La tête est constituée d'une masse métallique et agit par 
inertie, ce qui est le propre du cerveau primitif, aug-
mentée par la longueur du manche et par celle du bras 
manipulateur. Lorsque la tête est faite d'une matière un 
peu dure comme la haine raciale ou l’intolérance, on parle 
de maillet, et lorsqu'il a au moins une face tranchante 
on parle de hache, comme celle qui a sévi dans un train 
en Allemagne en juillet 2017. Notons, pour le coup (de 
marteau), que le même outil séduit des camps opposés se 
retrouvant sur un point commun : la haine de l’autre… de 
quoi devenir misanthrope, non ?
Le marteau était utilisé dans de nombreuses professions, 

comme celles de forgeron ou de maçon. Pour le charpen-
tier, il a été en grande partie remplacé par le pistolet à clous. 
Il était l'instrument privilégié, l'outil essentiel du dinandier 
ou du chaudronnier, qui en manipulent de toutes sortes 
pour différents usages. Mais qu’en est-il aujourd’hui ? 
Il y a peu, je me suis rendu aux journées portes ouvertes 
d’une grande école à dominante artistique. Le directeur 
de la pédagogie m’a expliqué qu’il recrutait ses étudiants 
en essayant de déceler leur potentiel créatif avec des 
questions clefs comme celle-ci : à part enfoncer un clou, à 
quoi peut bien servir un marteau ? 
Très vite je me suis dit que j’aurais été recalé, faute 
d’imagination. Fort heureusement, certain commando 
burgonde, un peu à la masse, vint éclairer ma lanterne 
défaillante : dès lors, le marteau n’était plus un casse-tête 
pour moi, il pouvait aussi servir à frapper les esprits. Vois-
tu, cher lecteur, pour ne pas me mettre Charles Martel en 
tête, après Berthe au Grand Pied, je te présente Marthe 
au Petit Bras. Ah ! Si j'avais un marteau... Ce serait le 
bonheur !

Alceste
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Les chiffres

30
La Ville de Dijon a accueilli le 10 novembre 
dernier une délégation du Cassard afin 
de célébrer les 30 ans du parrainage de 
cette frégate de l’Armée française par la 
capitale régionale. Une quinzaine de ma-
rins, conduite par le capitaine de vaisseau 
Guillaume Delaroche, a été reçue à cette 
occasion à l’hôtel de ville.

2 300
2 300 m3, c’est la capacité totale du réser-
voir Darcy que l’on doit bien évidemment 
au célèbre ingénieur dijonnais du XIXe 
siècle. Rappelons qu’après avoir construit 
une conduite d’eau souterraine depuis le 
Val Suzon, Dijon fut la 2e ville d’Europe, à 
l’époque, la mieux desservie en eau potable. 
La première n’étant autre que Rome ! C’est 
vous dire… Le fait que les deux week-ends 
de visite du Réservoir Darcy programmés 
d’ici la fin de l’année aient rapidement 
affiché complet s’apparente à un véritable 
hommage au travail remarquable d’Henry 
Darcy…

175
C’est le nombre de panneaux pho-
tovoltaïques qui ont été installés 
au groupe scolaire dijonnais 
Beaumarchais. L’ensemble de ces 
structures permet dorénavant 
la production de 60 Mwh/an.

7
L’ensemble des mélomanes 
dijonnais ont été heureux 
d’apprendre la date de réou-
verture de la Vapeur qui, depuis 
ses travaux de rénovation, 
fonctionnait… hors les murs. 
L’emblématique salle de spectacle 
de la capitale régionale accueillera 
à nouveau son (large) public à partir 
du 7 février 2018. Cette date de (re)
lancement est à noter d’ores et déjà sur 
vos agendas…

2
Durant 2 jours, les 24 et 25 novembre, la 
Ville de Dijon accueille les Journées de 
l’Economie Autrement. A l’espace Devos-
ge, à la Minoterie ou à l’hôtel de ville, il 
sera ainsi question d’économie sociale et 
solidaire. Les débats gratuits sont ouverts à 
tous. Renseignements sur www.journeese-
conomieautrement.fr

13
L’association des chefs d’entreprise de l’as-
sociation Cap Nord, présidée par François 
Paris, a choisi l’entreprise Procelec, qui fête 
ces 10 ans d’activité cette année, pour sa 
dernière soirée avant la traditionnelle trêve 
des confiseurs. Elle donne rendez-vous à 
ses nombreux adhérents le 13 décembre 
prochain.

3
Pas moins de 3 sites remarquables – et c’est 
peu de le dire – de Côte-d’Or commémo-
reront l’année prochaine leur anniversaire : 
l’abbaye de Fontenay et ses 900 ans, le qua-
dricentenaire de la naissance du comte de 
Bussy-Rabutin et les 250 ans de la Grande 
forge de Buffon. Côte-d’Or Tourisme pro-
fitera de cette convergence d’événements 
pour lancer une année thématique intitulée 
#Epiques Epoques 2018…

 
10

La 16e édition du célèbre Raid Amazone or-
ganisé par Alexandre Debanne, qui conjugue 
le sport dans des conditions extrêmes et 
l’écologie, se déroulera du 1er au 11 dé-
cembre prochains au Cambodge. Et, cette 
année, sur les 354 inscrites, pas moins de 
10 Côte-d’Oriennes prendront le départ de 
cette épreuve. Bon courage Mesdames…

1
Entre le 20 et le 26 novembre se déroule la 
1re semaine nationale de l’eczéma organisée 

par l’Association Française de l’Eczéma. Une 
conférence est ainsi programmée le mardi 
21 novembre à 20 heures à la salle d’évé-
nements (hall B – (e étage) du CHU Dijon 
Bourgogne avec le Pr Pierre Vabres, le Dr 
Thierry Sage et le Dr Florence Corgibet.

99
C’est ce qu’il nous faut pour affronter l’hi-
ver… la plus grosse courge a été cueillie à 

la ferme du Château de Chevigny-Saint-Sau-
veur au début du mois, pesant presque 99 
kilogrammes. Un joli record !

21 
 
A l’occasion du Mois du film documentaire, 
le film Merci patron ! récompensé du César 
de meilleur Film Documentaire 2017, de 
François Ruffin, sera diffusé à la Bibliothèque 
La Nef le 21 novembre à 14h30. Un superbe 
film à ne pas manquer…

31
31 heures, c’est le record de plongée en au-
tonomie complète que tentera Tom Grun-
dmann lors du week-end du Téléthon les 8 
et 9 décembre prochain à la Piscine Olym-
pique. Celle-ci se mobilise et vous attend 
nombreux durant ces deux jours afin que 
vous puissiez vous aussi participer à l’effort 
de solidarité. Des baptêmes de plongée (à 
partir de 8 ans) ainsi que nombre d’anima-
tions, à l’instar d’une démonstration de na-
tation synchronisée, seront notamment au 
programme. Autant de moments agréables 
pour aider AFM Téléthon à faire progresser 
la recherche et à combattre la maladie !

40
Le mercredi 15 novembre, la directrice 
générale du CHU Dijon Bourgogne a reçu 

40 des 100 mallettes thérapeutiques 
financées par le Lions Club Dijon Sud 

et conçues à destination des enfants 
et des familles fréquentant le service 
d’Oncologie-hématologie pédia-
trique. Ces mallettes contiennent 
des informations pertinentes, 
comme les procédures hospita-
lières, les ateliers proposés au 
sein de l’hôpital…

13
Le Festival Mode de Vie multi-
plie les ateliers et résidences 
d’artistes dans les 7 quartiers 
prioritaires de l’aggloméra-
tion dijonnaise depuis 13 ans 
maintenant. Depuis l’origine, 
plus de 3 000 heures d’ateliers 

de pratiques cultures ont été 
menées auprès des habitants de la 

Métropole. Les créations collec-
tives seront présentées en janvier 

et février prochains. Plus de rensei-
gnements sur www.modesdevie.org 

5
 
Les amateurs du salon des Créateurs ID 
d’ART seront ravis d’apprendre que la 5e 
édition se déroulera les 1er, 2 et 3 décembre 
prochains à la salle Devosge de Dijon. Cin-
quante exposants sont à nouveau annoncés 
et beaucoup devraient y trouver quelques 
idées pour les fêtes de Noël… Renseigne-
ments sur id-dart.com

2 500
Un nouveau Carrefour Express, fort de 
2500 références, vient d’ouvrir dans le 
quartier du Stade Gaston-Gérard. Cette 
initiative commerciale, dans un secteur en 
plein développement, revient à Nicolas 
Locatelli, 23 ans, qui a décidé d’ouvrir son 
magasin les samedis et dimanches.

04
Heuroscope

Nathalie Goux
Jean-François Mitanchey peut être fier de son successeur 
qui porte haut les couleurs de son établissement. Nathalie 
Goux, qui a racheté la boucherie-charcuterie-traiteur de 
l’avenue Eiffel, a, en effet, reçu un prix spécial du concours 
du meilleur jambon persillé artisanal de Bourgogne organisé 
pendant la Foire internationale et gastronomique de Dijon.

Thierry Degorce
Les choses continuent de bouger dans le bon sens du terme 
à la JDA. Thierry Degorce, le président, lancera très officiel-
lement le 23 novembre prochain le JDA Business Club, un 
projet fédérateur et constructif, pensé pour les décideurs 
d’entreprises qui souhaitent faire des affaires en partageant 
leur passion pour le basket-ball. 

François-Xavier Dugourd
Première pierre aussi du côté d'Orvitis, cette fois. Fran-
çois-Xavier Dugourd, le président, lancera symboliquement 
la construction d'une résidence de 20 appartements au 1 du 
faubourg Saint-Nicolas, à Fontaine-lès-Dijon. Il en profitera 
également pour inaugurer, un peu plus haut dans la rue, un 
ensemble de 15 logements.

Jean Battault
Ce sont environ 160 000 visiteurs, comme lors des deux 
dernières éditions, qui ont fréquenté les allées de la Foire 
Internationale et Gastronomique de Dijon 2017. Ce résultat 
est d’autant plus remarquable qu’en raison du calendrier, la 
foire comportait une journée et une nocturne en moins que 
les années précédentes. Jean Battault, président de Dijon 
Congrexpo, a ressenti, ce qui est une bonne nouvelle pour 
l’économie en général, une volonté de consommer de la 
part des visiteurs. 

Pierre-Antoine Kern
La contribution toujours efficace du MEDEF Côte-d’Or (que 
préside Pierre-Antoine Kern) à la Semaine pour l’Emploi des 
Personnes Handicapées se décline, cette année encore, sous 
la forme d’un Handi Job, vendredi 17 novembre, à la Maison 
des Entreprises à Dijon.110 entretiens sont programmés 
entre 25 entreprises et 59 candidats. Le MEDEF Côte-d’Or a 
réuni 55 offres d’emploi (tous types de contrats hors stages), 
issues de 25 entreprises locales.

Hamid El Hassouni 
Le président de Grand Dijon Habitat posera, le 16 no-
vembre, la 1re pierre d’une résidence au cœur du futur 
éco-quartier Via Romana, avenue de Stalingrad, qui signe 
la poursuite du renouveau de la partie Nord de Dijon. La 
résidence a été conçue par le cabinet Sophie Delay Archi-
tecte, nominé Equerre d’argent 2014.

La Météo
de

Bonne nouvelle pour le Super U du Belvédère, à Talant, que gèrent 
Pierre et Christine Alves. Le nouveau dossier qu'ils ont déposé pour 
agrandir de 498 m2 la surface de vente de leur supermarché a reçu le 
feu vert de la Commission d'aménagement commercial de Côte-d'Or 

(CDAC). Le premier dossier avait fait l'objet d'un recours du... Super U des Arandes, lui 
aussi implanté à Talant. 

Mauvaise nouvelle pour le Super U des Arandes, à Talant. L'autre 
supermarché de la même enseigne installé sur le quartier du Belvédère, 
dans la même commune, a reçu l'agrément pour lancer une extension 

qui portera sa surface de vente à 1 898 m2. Ce nouveau dossier faisait suite à un 
recours déposé par le Super U des Arandes lui aussi dans l'attente d'un recours, déposé 
cette fois par des riverains qui voient d'un mauvais œil la démolition d'une maison pour 
agrandir l'établissement.

donne des couleurs à la vie

L'entreprise Royer SA intervient pour la plâtre-
rie et la peinture depuis 80 ans. Nos 30 peintres 
et 15 plaquistes ont comme maîtres mots qualité 
du travail et respect des délais.
Venez aussi retrouver notre droguerie où nos 3 
conseillers vous aideront en décoration, dé-
coupe de verre, bricolage, jardinage ou autres.

12 Rue Jules Ferry 21300 Chenôve
03 80 52 51 38

du Belvédère à Talant

des Arandes à Talant
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Objets connectés

« C’est une vraie révolution ! »
François-André Allaert 
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OCS Dijon 2017 L’Homme de demain 
est en marche…

Objets connectés

JE SUIS  
À L’ÉCOUTE

ET VOUS
DE MON AUDITION

TOUT LE MOIS DE NOVEMBRE, PROFITEZ D’UN DEPISTAGE AUDITIF OFFERT 

BILAN AUDITIF(1) COMPLET  
ET PERSONNALISÉ

GRATUIT ET SANS ENGAGEMENT

RÉALISÉ PAR UN AUDIOPROTHÉSISTE 
DIPLÔMÉ D’ETAT
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Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche de chez vous

03 80 33 00 00

(1) Test à but non médical

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 

3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
C. Cial de la Fontaine d’Ouche Dijon Lac 

Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

NOUVEAU

Le 21 novembre prochain se tiendra le 
colloque des objets connectés et applications 
de santé. Troisième du nom, il est organisé 
par Dijon Métropole Développement et 
son président François-André Allaert, qui 
évoque, pour nous, les enjeux majeurs de 
ces révolutions technologiques qui arrivent à 
grands pas. Au moment où Dijon Métropole 
est récompensée par la Marianne d’Or dans 
la catégorie Ville e-intelligente (voir page 9), 
ce colloque tombe à point nommé !

D LH :  Vous or-
ganisez, pour la 
3e année consé-
cutive, un col-
loque des objets 
connectés et 
des applications 
de santé. Cela 
montre, si besoin 

était, l’intérêt d’une telle manifesta-
tion qui écrit l’avenir au présent…
FAA : « C’est, en effet, le 3e du nom, ce qui 
montre bien que ce n’était pas un feu de 
paille mais une véritable réalité de l’éco-
nomie de notre Métropole et de la Région 
Bourgogne Franche-Comté. Nous avons 
un vrai tropisme dans ce domaine… Ce 
colloque a été créé pour positionner nos 
territoires. C’est une façon de nous faire 
connaître non seulement à l’échelle de la 
région mais aussi bien au-delà, dans toute 
la France et à l’extérieur de nos frontières. 
Nous avons ainsi des inscrits qui viennent 
de pays étrangers. Nous leur montrons la 
réalité de la recherche dans ce domaine en 
Bourgogne Franche-Comté ».

DLH Quelle était l’idée originelle qui 
vous a conduit à organiser cet événe-
ment dorénavant pérenne ? 

FAA : « L’idée est de positionner, depuis 
3 ans, la ville de Dijon comme un lieu de 
débats et de rencontres autour des dispo-
sitifs médicaux. Les enjeux économiques 
sont extrêmement importants car, en fait, 
les objets connectés sont par nature des 
dispositifs médicaux qui ont même pour 
certains vocation à être remboursés. Les 
enjeux sociétaux sont aussi majeurs, puisqu’à 
travers eux, l’organisation des soins sera 
profondément modifiée. C’est une vraie ré-
volution… Les circuits d’information seront 
totalement différents. Nous pouvons même 
imaginer qu’à terme certains patients seront 
suivis directement par des systèmes d’in-
telligence artificielle. Nous allons très loin 
et cela se produira bien avant 10 ans ! La 
grande difficulté aujourd’hui est de maîtriser 
ce développement exponentiel afin que ce 
ne soit pas un Janus à deux visages… »

DLH : Pourquoi avoir placé la sécuri-

té comme l’un des thèmes majeurs de 
cette édition 2017 ?
FAA : « C’est un enjeu essentiel. La pro-
tection des données, passant par règlement 
général, est obligatoire. Celui-ci entrera 
en vigueur le 25 mai 2018. Tous ceux qui 
ne seront pas conformes encourront des 
peines pénales et des amendes pouvant 
aller jusqu’à 10 millions d’euros. L’on ne 
joue plus dans la même cour ! La politique 
européenne en matière de protection des 
données changent complètement : comme je 
l’avais plusieurs fois demandé, nous passons 
d’un système d’autorisation, a priori, à un 
contrôle a posteriori. Les industriels ne 
seront plus obligés de faire des déclarations 
qui prenaient des mois et des mois. En 
revanche, comme pour les impôts, si vous 
ne faîtes pas bien les choses, vous aurez très 
très mal ! Si cet objet connecté ne tient pas 
les promesses faites et qu’il en résulte un 
dommage au patient, la responsabilité de 
l’industriel sera engagée sur le principe de 
défaut de sécurité. L’effet prouve la faute, ce 
qui est une bonne chose pour les patients. 
Les industriels devront avoir fait toutes les 
études nécessaires aux risques qu’ils peuvent 
leur faire encourir ».

DLH : L’hôpital intelligent, dont 
il sera aussi question, prendra-t-il 
toute sa part dans la ville connectée 
de demain ?
FAA : « Sur notre Métropole et notre ré-
gion par extension, nous sommes en parfaite 
cohérence entre l’hôpital intelligent, la Smart 
City et les objets connectés. Ce sont les 
trois volets d’un même triptyque. Nous pou-
vons imaginer que grâce aux objets connec-
tés et à la ville intelligente, les informations 
de l’hôpital iront directement aux médecins 
en impliquant les pharmaciens et les patients 

eux-mêmes. Nous sommes en train de réus-
sir, avec des acteurs différents au départ, une 
convergence extraordinaire entre cet hôpital 
intelligent, cette Smart City et les industriels 
des objets connectés. Je pense que nous 
avons mérité cette Marianne d’Or… »

DLH : La Marianne d’Or attribuée à 
Dijon Métropole pour son projet pu-
blic-privé de Ville connectée a donc 
dû vous faire plaisir…
FAA : « C’est une véritable reconnaissance. 
Ce qui est important aussi, c’est que cette 
Marianne d’Or récompense une action 
publique-privée. Dans l’organisation de cette 
Smart City, il est capital d’appréhender dès 
aujourd’hui les transformations qui vont 
subvenir dans les 3 ans qui viennent. Avant, 
les évolutions technologiques mettaient 5 
à 10 ans. Aujourd’hui, il faut intégrer dans 
notre réflexion des évolutions qui vont sur-
venir beaucoup plus rapidement. Il faut une 
conceptualisation des projets dynamique et 

non plus statique. Les conceptions doréna-
vant de systèmes sont par nature évolutives 
sinon le projet sera obsolète avant même 
d’aboutir ».

DLH : Pensez-vous réellement que 
l’Open Data puisse, comme présenté 
dans la Ville 3.0 de demain, favoriser 
l’émergence de start-up et l’attracti-
vité ?
FAA : « L’Open Data intéresse beaucoup 

de personnes. Au travers de cela, Dijon peut 
devenir un véritable laboratoire, notamment 
au niveau des études comportementales. Les 
choses vont changer et il faudra mettre en 
place des outils d’évaluation de toutes les 
évolutions. Cela sera même très important 
d’utiliser ces données pour faire un pilo-
tage. Nous pourrons voir ainsi comment la 
population réagit à l’avènement de la cité 
intelligence. Les gens n’adhéreront que si les 
garanties par rapport à la confidentialité, à 
l’intégrité et à la disponibilité de leurs infor-
mations sont maintenues »

DLH : Votre colloque s’interroge sur 
ce « à quoi ressemblera l’homme 
dans 50 ans ». Une idée ?
FAA : « Je ne sais pas comment il sera 
mais nous aurons un homme qui aura la 
possibilité d’être augmenté, dans sa vision, 
dans tous ses sens… Les organes pourront 
être remplacés par des procédés techniques. 
Nous avons vu des immenses progrès dans 

les prothèses, Proteor à Dijon en est un ex-
cellent exemple. Il aura, qui sait, des capacités 
que nous n’imaginons pas du tout. Imaginez 
qu’avec les objets connectés nous ne savons 
pas ce qui est possible à 3 ans, alors à 50 ans ! 
Personne n’imaginait que l’on allait mesurer 
la glycémie à partir d’une lunette qui filtre-
rait l’humeur aqueuse de l’œil. L’homme sera 
complètement modifié dans son fonctionne-
ment ! »

DLH : Nelson Mandela écrivait : 
« Cela semble impossible jusqu’à ce 
qu’on le fasse ». Pensez-vous que la 
liberté sera encore possible ?
FAA : « Quelle sera la liberté de l’homme 
dans ce système, voilà le risque majeur. Il y a 
aussi le risque de l’apparition d’une société 
à plusieurs vitesses : ceux qui auront les 
moyens d’augmenter leurs capacités, de de-
venir des mutants, et les autres. Cela pour-
rait concerner aussi la médecine. Il faudra 
également être très prudent sur la gestion 
de l’ensemble des informations produites. 
Je ne parle même pas des données indivi-
duelles. Mais il y aura un tournant. Si l’on va 
dans la bonne direction, soit on arrivera à 
contrôler ce développement soit, à un mo-
ment, les gens diront on arrête. J’aime bien 
un ouvrage d’Etienne de La Boétie, intitulé 
De la Servitude volontaire… Ce serait un 
immense progrès si tout est bien contrôlé 
mais, dans le cas contraire, cela pourrait 
aboutir à des catastrophes. C’est, je pense, le 
rôle de l’Etat mais aussi de chaque citoyen. 
La seule arme que nous avons contre ces 
systèmes est de les utiliser ou non. Si nous 
ne les utilisons pas, ils mourront financière-
ment… »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

« Une convergence extraordinaire 
autour de la ville intelligente »

François-André Allaert, président de Dijon Métropole Développement : « Nous avons un vrai tropisme 
dans le domaine des objets connectés et des applications de santé dans la Métropole et la région »

Dijon Métropole Développement et l’Agence 
économique régionale (AER) de Bourgogne 
Franche-Comté organisent le 21 novembre 
à Dijon le 3e colloque dédié aux objets 
connectés et aux applications de santé. Le 
thème de cette édition 2017 portera sur 
les usages, la sécurité et la réglementation. 
Des tables rondes se succéderont toute la 
journée avant la grande conférence-débat, 
ouverte à tous, s’interrogeant sur la question 
essentielle suivante : « A quoi ressemblera 
l’Homme dans 50 ans ? » Ne manquez pas 
cet événement qui se déroulera au siège de 
Dijon Métropole, 40 avenue du Drapeau, où 
s’écrira au présent notre avenir… Gros plan 
sur le programme particulièrement riche de 
ce colloque novateur.

Les usages des objets connectés 
de santé sont-ils illimités ?

De 9 heures à 9 h 30
Les objets connectés de santé (OCS) se 
répandent à une vitesse croissante tant au 
niveau du grand public que des professionnels. 
Cette évolution rapide conduit à s’interroger 
sur leur futur usage qui peu à peu investissent 
des domaines inimaginables lors de la 1re 
édition de ce colloque il y a 3 ans. 

Allier objets connectés 
de santé et sécurité : 
la difficile équation

De 9 h 30 à 10 h 30
Dans la mesure où les objets 
connectés de santé proposent 
des services de santé, ils 
doivent apporter la preuve 
qu’ils sont fiables et ap-
portent effectivement le 
service promis. Ce qui 
nécessite que soient mis 
en place des processus 
d’évaluation permettant 
leur certification et que les 
bases de données médi-
cales personnelles qu’ils 
permettent de construire 
soient sécurisées.

Objets connectés 
de santé & Smart City : 
« L’émergence 
de l’hôpital intelligent »

De 10 h 45 à 12 heures
Les objets connectés de santé 
sont engagés dans la révolution 
de l’hôpital intelligent et de 

sa connexion avec la Smart City. Un hôpital 
fondé sur un système de gestion d’infor-
mation capable non seulement de recueil-
lir et stocker l’information mais aussi 
de l’analyser constitue une voie d’avenir 
dont les contours sont encore loin d’être 

parfaitement maîtrisés.

Les atouts de la Région 
Bourgogne Franche-Comté 
pour le Numérique 
et la Santé

De 14 heures à 15 heures
La Santé constitue un des domaines 
phare de l’activité économique régio-
nale. L’innovation dans ce domaine 
est fortement soutenue par les 
collectivités locales parce qu’il s’agit 

d’un enjeu non seulement sanitaire 
mais également stratégique du point de vue 
économique. Un pas de plus devrait être 
franchi, selon les organisateurs, en direction 
de la structuration d’une offre commune 
et concertée dans le domaine de la Santé 
en Bourgogne Franche-Comté.

Success Stories 2017

De 15 heures à 17 h 45

Le Success Stories sont l’occasion de voir 
présenter des réalisations concrètes. Ces ap-
plications technologiques concernent tous les 
domaines de la Santé depuis le diabète jusqu’à 
la prévention des chutes, en passant par la 
recherche clinique. Les Success Stories seront 
également l’occasion de décerner le Prix OCS 
2017 à l’une des réalisations jugées comme la 
plus innovante par le Comité scientifique du 
programme.

Conférence grand public : A quoi 
ressemblera l’homme dans 50 ans ?

De 18 heures à 19 heures
Une conférence grand public sera donnée par 
le Dr Jacques Lucas, vice-président du Conseil 
national de l’Ordre des Médecins, délégué aux 
nouvelles technologies de santé sur le thème : 
« A quoi ressemblera l’homme dans 50 ans ? » 
Conférence gratuite et ouverte à tous

Plus d’informations 
sur le site 

www.ocsdijon2017.fr
contact@ocsdijon2017.fr

Tél. 03.80.71.81.12.
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A quoi ressemblera l'homme dans 50 ans ? 
Cette question fera l'objet d'une conférence 
publique, le 21 novembre prochain dans les 
locaux de Dijon Métropole, dans le cadre du 
troisième colloque dédié aux objets connec-
tés et aux applications de santé. Dijon l'Heb-
do a souhaité prolonger cette question sur 
la ville qui nous attend dans un demi-siècle. 
Nous avons demandé à Pierre Pribetich, 1er 
vice-président de Dijon Métropole, délégué 
à l'habitat et à l'urbanisme et président de 
la SPLAAD (Société publique locale d'amé-
nagement de l'agglomération dijonnaise), de 
tenter de la dessiner...

D ijon l'Hebdo : Comment 
voyez-vous la métropole 
dijonnaise dans 50 ans ?
Pierre Pribetich : « Dans 
50 ans, la ville sera plus que 
jamais intelligente. Pour ce qui 

touche à la mobilité, par exemple, elle sera 
connectée à un centre de ressources perfor-
mant qui autorisera une meilleure régulation 
de l'ensemble des flux de circulation. La 
ville dans 50 ans, on y pense déjà et on sait 
très bien que nous aurons collectivement 
résolu les déplacements des Dijonnais avec 
un tramway qui circulera sur un plus grand 
nombre de lignes et l'utilisation de voitures 
autonomes guidées sur des espaces dédiés ou 
même éventuellement incluses dans la circula-
tion. Des véhicules qui seront pilotés automa-
tiquement mais aussi des véhicules partagés 
qui permettront de jouer sur la multiplicité 
des modes de transports en utilisant naturel-
lement la marche à pied mais aussi les vélos 
électriques qui auront une place prépondé-
rante dans la mobilité de l'ensemble de notre 
métropole ».

DLH : Des véhicules électriques qu'il 
faudra recharger...
P. P. : « On sait très bien que la migration 
du parc automobile vers un parc totalement 
électrique nécessitera de repenser l'alimenta-
tion de nos villes d'ici 50 ans. Il faut d'ores et 
déjà se projeter pour voir comment résoudre 
ce problème de l'alimentation d'une ville en 
énergie. On peut déjà imaginer qu'une partie 
des bâtiments disposera de panneaux solaires 
ou des micro-éoliennes qui permettront de 
produire localement de l'énergie. Car cette 
électricité, il faudra la fournir autrement avec 
notamment des micro-centrales qui seront 
intégrées aux bâtiments ».

DLH : « La Métropole continue-
ra-t-elle de s'étendre ? »
P. P : « Oui et non. Je m'explique : tout 
d'abord, la reconquête du vignoble du Dijon-
nais sera arrivée à maturité. Une grande par-
tie de l'Ouest de la Métropole aura ainsi été 
complètement transformée par la reconquête 
de la vigne. Ensuite, l'aspect paysager aura 
aussi évolué puisqu'une partie des terrains qui 
peuvent être cultivés le seront soit au sol soit 
en hauteur sur les toits d'immeubles, sur les 
parkings... C'est l'agriculture qui reviendra en 

ville. Comme c'est le cas depuis quelques an-
nées déjà dans des grandes villes américaines 
ou européennes où une partie de l'agriculture 
intra-urbaine est en train de se substituer, en 
certains endroits, à certains lieux publics. 
A l'Est, entre Saint-Apollinaire, Quetigny et 
Chevigny, la métropole aura gagné du terrain. 
On aura vraisemblablement une extension de 
l'urbanité sur ce territoire, ce qui permettra, 
entre autres, de pouvoir s'étendre en pré-
servant au mieux les terres agricoles. Il est 
évident qu'il y aura un équilibre entre le milieu 
urbain, les cultures et le maraîchage ». 

DLH : Voyez-vous l'aspect architectural 
soumis à une importante évolution ?
P. P : « On aura un équilibre entre la partie 
patrimoniale qui sera valorisée, sauvegardée, 
projetée pour partie dans le modernisme du 
XXe siècle et une partie en élévation par rap-
port à l'actuelle situation. C'est à dire qu'on 
ne gagnera plus en extension, au moins sur 
Dijon, mais on gagnera légèrement en hauteur. 
On aura sans doute une recomposition par 
une forme d'élévation de la ligne de toit. Des 
toits qui seront couverts d'éléments paysagers 
ou d'éléments liés au développement d'une 
forme d'agriculture ».
 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre
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Objets connectés

« La ville dans 50 ans, 
on y pense déjà »

Une Marianne d’Or 3.0

La cerise sur le gâteau… 
numérique

Pierre Pribetich Dijon Métropole 

Réseau Concept 

Après avoir obtenu celle de l’environnement en 2007, Dijon 
Métropole est à nouveau primée par la Marianne d’Or de la 
République des Territoires. Mais, cette fois-ci, dans une autre 
catégorie : celle de la Ville e-intelligente. Le jury national a 
récompensé le projet public-privé de « gestion connectée de 
l’espace public ».

V ous avez pu découvrir, dans notre dernier numé-
ro, que Dijon Métropole s’exportait à Barcelone 
à l’occasion du Salon mondial Smart City auquel 
participent des villes comme Paris, New-York, 
Berlin, Amsterdam, Bruxelles, Buenos Aires, 
Londres, Shanghai ou encore Dubaï… Autrement 

dit des cités qui ont fait le choix de devenir des villes connec-
tées, intelligentes. Cette participation est une première… et 
ce n’est pas la seule depuis que le président de Dijon Mé-
tropole, François Rebsamen, a lancé, le 7 septembre dernier, 
avec Martin Bouygues, président du groupe éponyme, Jean-
Louis Chaussade, directeur général de Suez, Henri Lafontaine, 
directeur exécutif d’EDF et Christophe Bonnard, président du 
Country Board France de Capgemini, le projet de « gestion 
connectée de l’espace public ».
L’autre première sur laquelle nous plaçons (nous pourrions 
plutôt écrire branchons) les projecteurs aujourd’hui n’est 
autre que la Marianne d’Or de la Ville e-intelligente attribuée 
le 8 novembre à François Rebsamen pour « cette démarche 

unique dans l’Hexagone ».
Rappelons que le trophée Marianne d’Or de la République des 
Territoires a été fondé en 1984 par le sénateur Edgar Faure 
et par Alain Trampoglieri, ancien journaliste à Radio France, 
aujourd’hui secrétaire général du concours. Ce prix distingue 
chaque année « le dévouement, la rigueur, la créativité des 
politiques locales mises en œuvre par les élus et les acteurs de 
la fonction publique territoriale ». Et, parmi ce palmarès 2017, 
Dijon figure aux côtés d’autres villes telles que Niort (dans 
la catégorie transports en commun), Strasbourg (ville la plus 
cyclable) ou encore la Région Auvergne-Rhône-Alpes (sécu-
risation dans les lycées) présidée par Laurent Wauquiez. Vous 
pouvez consulter l’ensemble des lauréats sur le site 
http://lesmariannedordelarepublique.com.
Le Grand Dijon avait déjà été récompensé par ce trophée en 
2007 mais c’était à l’époque une Marianne d’Or de l’Environ-
nement pour ses actions en faveur des transports, de l’assai-
nissement, du respect des ressources en eau et en énergie. 
Une décennie plus tard, de l’eau a coulé sous les ponts et il 
est, cette fois-ci, question de nouvelles technologies. 
C’est, en effet, son projet de « gestion connectée de l’espace 
public » qui a séduit le jury. S’établissant sur les 12 prochaines 
années, et s’élevant à 105 M€ dont 53 M€ d’investissements 
publics, ce partenariat public-privé – sous la forme d’un 
Contrat de conception, réalisation, exploitation et mainte-
nance (CREM) – a pour but de « rationaliser, d’optimiser et 

de mutualiser la plupart des équipements techniques des 24 
communes ». Un poste de contrôle centralisé remplacera 
dès 2018 les 6 postes de contrôle actuels (PC Sécurité, PC 
Police municipale, Centre de supervision urbaine, PC Circula-
tion, Allo Mairie et PC Neige). Il commandera à distance feux 
de circulation, éclairage public, vidéo-protection, services de 
voiries… Garant d’une plus grande efficacité, ce système de 
gestion intégré devrait être également synonyme d’économies, 
notamment dans le domaine de l’énergie. Mais ce système 
devrait aussi être générateur d’attractivité grâce à l’Open Data 
qui devrait permettre la création de start-ups surfant sur les 
opportunités de demain.
C’est cette future Dijon Valley qui vient de se voir attribuer la 
Marianne d’Or !

Xavier Grizot 

Innovation

Jérôme Richard, à la tête de la société Ré-
seau Concept, a accueilli le secrétaire d’Etat 
en charge du Numérique, Mounir Mahjoubi, 
en visite à Dijon à l’occasion du salon Food 
Use Tech. Un point commun est rapidement 
apparu entre les deux spécialistes des nou-
velles technologies : ils sont en avance sur 
leur temps !

L e secrétaire d’Etat en charge du 
numérique ne s’y est pas trompé. 
S’il y avait bien une entreprise 
œuvrant dans les nouvelles tech-
nologies à visiter à Dijon, c’était 
bien Réseau Concept. Il faut 

dire que, depuis sa naissance en 1995, cette 
société dirigée par Jérôme Richard n’a eu de 
cesse de faire sienne la devise de Steve Jobs : 
« Soyez insatiables. Ce n’est pas dans le statu 
quo que l’on fera avancer les choses. Ni la 
frilosité ni les certitudes ne nous permettront 
d’avancer ! » Il y a 22 ans, Réseau Concept 
innova en construisant et ouvrant le premier 
pont d’accès Internet bourguignon. Une 
véritable révolution à l’époque qui s’opérait 
grâce à une connexion sur le réseau télépho-
nique connecté (le débit était alors de 9 600 

bits/seconde). Aujourd’hui, Réseau Concept 
propose la fibre optique Très Haut débit sur 
l’agglomération dijonnaise à l’image de ce qui 
se fait dans les grandes capitales mondiales du 
numérique, comme Paris, Londres ou Franc-
fort. Avec un débit dorénavant de 1 Gigabit/
seconde ! 
Outre la même passion pour le numérique 
et l’entrepreneuriat, le secrétaire d’Etat 
Mounir Mahjoubi et Jérôme Richard ont un 
autre point commun : ils ont toujours été en 
avance sur leur temps. Rappelons que l’ac-
tuel membre du gouvernement remporta le 
concours de jeunes inventeurs organisé par le 
magazine Sciences & Vie à 13 ans avant de tra-
vailler, dès 16 ans et en parallèle à ses études, 
au sein de Club Internet. A 32 ans, il fut 
nommé président du Conseil national du nu-
mérique avant de piloter la campagne On line 
d’Emmanuel Macron. Quant à Jérôme Richard, 
délégué régional de Syntec Numérique mais 
aussi directeur-fondateur de Frenchwines.
com, son nom n’a eu de cesse, ces dernières 
décennies, d’être associé à l’innovation sur 
le territoire régional… mais aussi bien plus 
largement. A l’image du président de Vitagora, 
Pierre Guez, dans le domaine de l’agriculture 

et de l’agro-ali-
mentaire, à 
ses côtés pour 
cette table-
ronde parti-
culière, où la 
symbiose des 
objectifs entre 
les acteurs 
locaux et le 
pouvoir natio-
nal est apparue 
au grand jour : 
« Favoriser le 
rayonnement de la France en mettant les 
entreprises innovantes dans les meilleures 
conditions pour réussir ». 
Les professionnels du numérique ont ainsi, 
par exemple, demandé au secrétaire d’Etat un 
soutien de BPI France pour le dépôt de bre-
vets, dont le montant est beaucoup plus élevé 
dans l’Hexagone que dans les autres pays 
européens. Mounir Mahjoubi a, quant à lui, 
insisté sur l’engagement d’Emmanuel Macron 
de développer partout en France d’ici 2020 
le très haut débit pour toutes les entreprises, 
en attendant la fibre programmée pour 2022. 

Pour ce faire, a-t-il souligné, « les opérateurs, 
avec qui les discussions avancent, devront 
apporter leur pierre à l’effort de l’Etat ».
Mounir Mahjoubi s’était déplacé dans la 
Métropole à l’occasion du Salon Food Use 
Tech qui se déroulait en parallèle de la Foire 
de Dijon. Il a pu voir à quel point la Bour-
gogne pouvait être en avance… et pas que 
dans le domaine vineux ou gastronomique. La 
visite chez Réseau Concept, véritable pilier de 
l’innovation, s’est apparentée à la cerise sur le 
gâteau… numérique !

Xavier Grizot 

Jérôme Richard a montré, notamment, au secrétaire d’Etat en charge du Numé-
rique, Mounir Mahjoubi, le Cloud privé (service de stockage des données) mis en 
place par Réseau Concept pour ses clients

Le président de Dijon Métropole, François Rebsamen, avait an-
noncé que « Dijon deviendrait une référence à l’échelle mondiale 
avec ce projet de ville connectée ». Elle en est déjà une au niveau 
national avec cette Marianne d’Or de la Ville e-intelligente

 Selon le premier vice-président de Dijon Métropole en charge de l'urbanisme, Pierre Pribetich, Dijon fera définitivement la part belle aux modes de transport 
doux ainsi qu'au développement durable

Pierre Pribetich imagine une 
qualité de vie renforcée, une 
qualité de l'air améliorée, 
des mobilités structurées et 
organisées autour de la ville 
intelligente

Dans l'avenir, l'on ne devrait plus gagner en extension mais (un peu) en hauteur...
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Tout savoir sur la réforme 
de l'admission post-bac

Parents, élèves, 
ça vous intéresse !

L'admission post-bac (APB), on le sait, a été l’objet de 
violentes critiques. Le gouvernement d’Edouard Philippe 
avait promis de procéder à une totale refonte du sys-
tème : le futur processus en ligne devrait être 
« plus simple » et « plus rapide », plus proche aussi des 
aspirations des candidats à la Fac. On attend les décrets 
d’application, d’ici à fin novembre/début décembre 2017. 
Au vu des documents de travail sur lesquels viennent de 
plancher les universitaires de Bourgogne Franche-Comté, 
l’APB revue et corrigée s’appliquera aux lycéens passant 
le bac en juin 2018. Elle est assortie de la suppression 
de la plateforme de sélection par algorithmes – objet 
de dysfonctionnements endémiques. Point de mire et 
de… l’ire générale, le tirage au sort (qui s'appliquait aux 
filières universitaires dans lesquelles le nombre de places 
était inférieur à la demande) est donc supprimé. Les 
lycéens pourront émettre jusqu'à 10 vœux non hiérarchi-
sés, sur lesquels les enseignants seront conduits à donner 
un avis circonstancié, dès le 2e conseil de classe du 2e tri-
mestre. Chaque dossier sera ensuite transmis aux univer-
sités, qui auront voix au chapitre. En cas d’appréciations 
défavorables, le lycéen se verrait offrir la possibilité de 
maintenir sa candidature sous certaines conditions (par 
exemple, suivre au préalable un stage ou une formation). 
Dans la perspective de cette très prochaine restructura-
tion de l’APB, Dijon L’Hebdo a demandé  à Jean-Jacques 
Boutaud, directeur de MASCI (Master en Stratégie 
de Communications Internationales) à l’Université de 
Bourgogne d’en évoquer les principes fondamentaux. 
D’autre part, Pierre Laffitte, directeur général du Groupe 
Saint-Bénigne ainsi que de Georges Bon, directeur de 
l’enseignement général et technologique, nous livrent 
leurs réflexions dictées par une longue expérience. 

J ean-Jacques Boutaud : « Les 
doyens se sont réunis récemment, 
pour livrer leurs commentaires ainsi 
que leurs observations sur des élé-
ments de la réforme qui sont d’ores 
et déjà stabilisés et ne changeront plus. 
Au vu des documents qui nous ont 
été soumis, il s’en dégage le schéma 
suivant : faciliter l’accès à l’enseigne-

ment supérieur, tout en favorisant la réussite des étudiants 
inscrits. Pas question de se contenter d’un système méca-
nique d’inscriptions qui génère un grand nombre d’échecs ! 
On table sur la réussite de chacun. Comment ? En tenant 
compte du profil de l’élève et de son projet, et ce, dès le 
1er trimestre. Voilà qui implique l’engagement étroit des ly-
cées et l’Université. Je tiens à dégager des textes examinés 
trois points absolument novateurs : 
1)  Les deux professeurs principaux de classe de Terminale 
prendront en charge chaque élève, en tenant compte de 
ses résultats, de son profil et de leur cohérence avec le 
projet dudit lycéen. 
2)  Deux semaines vont être dédiées à l’orientation de 
ces jeunes gens. Ils iront suivre des courts « ouverts » 
en Fac. Des journées Portes Ouvertes complèteront ce 
cursus de découverte. 
3)  Le conseil de classe devra émettre un avis précis et 
circonstancié sur l’orientation des élèves de Terminale, 
dès la fin du 1er trimestre. Les deux professeurs princi-
paux de chaque classe de Terminale se voient ainsi investis 
d’un véritable rôle de mentor.  A eux de mettre en garde 
l’élève sur ses ponts faibles, sur la nécessité de modifier 
sa méthode de travail, de faire montre d’une attention 
plus soutenue en cours, etc. La réforme de l’APB prévoit 

d’encourager la contribution – elle se pratiquait déjà dans 
de nombreux lycées – des meilleurs élèves au bénéfice de 
camarades moins performants. 
Tous les nouveaux modus operandi qui se dessinent vont 
constituer une étape décisive dans le devenir de des fu-
turs candidats à l’enseignement supérieur : dès la fin du 2e 
trimestre, le conseil de classe de Terminale formulera un 
avis sur les choix d’orientation des lycéens. Avis qui sera 
transmis aussitôt, via des fiches dites « d’avenir », aux uni-
versités ou aux établissements d’études supérieures ! Au 
3e trimestre, il conviendra bien évidemment pour chacun 
de faire toutes ses preuves au bac, tout en sachant que 
les mentions obtenues seront prédominantes, au moment 
des inscriptions … J’ajoute que l’Université de Bourgogne 
Franche-Comté va maintenir ses capacités d’accueil dans 
le cadre d’un dialogue permanent avec le Rectorat acadé-
mique de gestion dont le siège est à Besançon ».       

Pierre Laffitte et Georges Bon : « L’ancien APB, 
si décrié, était un outil qui gérait jusqu’ici 85% des jeunes 
bacheliers. Il faut savoir qu’il concernait non seulement 
les entrées en Université, mais également celles en IUT 
comme dans certaines Ecoles supérieures de Commerce. 
Les professeurs de Terminale, comme nous-mêmes, émet-
tions un avis qui n’était en rien décideur, même si en se 
connectant sur ce fameux logiciel on avait le choix entre 
trois formulations de portée globale : « très favorable », 

« favorable », « réservé ». Rien d’autre ! Alors que Saint-B 
se distingue justement par un accompagnement personna-
lisé de chacun de nos lycéens. 
Nous espérons que le nouveau dispositif accorde à nos 
notations une importance réelle. Après la dernière session 
du bac 2017, où rien n’avait été anticipé, nous avons eu 
la tristesse de voir de très bons profils être écartés de la 
filière souhaitée. Tandis que des jeunes gens avec un cursus 
scolaire médiocre ont été sélectionnés. Parmi ces derniers, 
beaucoup ont déjà décroché… On chiffre à 30% le nombre 
d’abandons à la date de la Toussaint ! Nous sommes, là, 
face à un effet pervers d’un système d’admission aléatoire 
qui bloquait tout, interdisant toute seconde chance à ceux 
injustement mis sur la touche. 
Voilà qui fait de nous des partisans d’une plate-forme qui 
redonnerait enfin toute sa place au mérite. Jusqu’ici, on avait 
baigné sous couvert d’un pseudo-égalitarisme dans un cli-
mat d’hypocrisie générale. Tout le monde sait qu’une filière 
très demandée – comme l’est Médecine – sélectionne sur 
dossier : un avis prépondérant « tombe » dès mars, mois 
où les candidatures sont posées. Nous souhaiterions 
vivement que certaines filières soient expressément ré-
servées à des types de bac bien précis. Un exemple ? Un 
bachelier STM (Sciences Technologie Management) devrait 
être dirigé soit en IUT, soit en BTS, quitte à aller plus loin 
s’il le désire. 
Bref, il faudrait que les auteurs de la réforme APB érigent 
deux principes : cohérence et adéquation des profils des 
candidats avec les choix exprimés ! Autre facteur à mettre 
absolument en avant et qui irait dans le bon sens : faire de 
nous, les enseignants, de véritables co-partenaires dans les 
choix de l’orientation à l’enseignement supérieur. Nous 
attendons qu’on porte enfin à notre connaissance les 
décrets d’application de la nouvelle réforme de l’APB… »  

Propos recueillis 
par Marie-France Poirier

Jean-Jacques Boutaud, directeur de MASCI (Master en Stra-
tégie de Communications Internationales) à l’Université de 
Bourgogne : « La nouvelle admission post-bac a pour but de 
faciliter l’accès à l’enseignement supérieur, tout en favorisant 
la réussite des étudiants inscrits »

Pierre Laffitte, directeur général du Groupe Saint-Bénigne : 
« Il faut faire faire de nous, les enseignants (ndlr : du 
secondaire), de véritables co-partenaires dans les choix de 
l’orientation à l’enseignement supérieur »
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L’édito qui réveille l’info!Le

Clairon
Le diesel… 

brûle-t-il ?

C’ est l’un des épisodes de l’Histoire les plus 
connus, même des derniers de la classe : les 
Alpes ont été franchies par le grand chef de 
guerre, Hannibal Barca, en 218 av JC, alors qu’il 
combattait Rome. La présence des éléphants 
dans son armée a assuré sa célébrité, en dépit 

de la défaite qui a mis fin à l’aventure. Plus tard, bien plus tard, 
les rois de France et Napoléon-Bonaparte ont demandé aux 
artistes-peintres comme aux sculpteurs de leur époque de les 
représenter à cheval. Est-ce à dire que les moyens de locomo-
tion façonnent une image politique, une époque, une culture ? 
C’est l’évidence! Tous les « marcheurs de l’Elysée », de Giscard 
à Macron en passant par Mitterrand, semblent avoir ouvert la 
voie à la nouvelle civilisation urbaine où tout déplacement se 
fera obligatoirement à pied ! Encore un pas et on y sera vers 
2030 :  les citadins des agglomérations de plus de 100 000 
habitants seront alors priés de circuler « pedibus jambus » ! 
Aller chercher les gamins à la sortie de l’école en 4X4, 
rouler en diesel passent déjà pour une quasi incivilité. Quand 
on songe que nos responsables politiques – qui entendent 
aujourd’hui privilégier notre jeu de jambes – ont favorisé à 
grands coups de subvention ce carburant-là, il y a à peine 10/15 
ans… Anne Hidalgo se voit déjà reine d’un Paris couvert de 

milliers d’échangeurs de coulées vertes. Bien 
entendu, un gros effort reste à accomplir 
pour favoriser les transports en commun 
dans l’hyper-centre des méga ou moyennes 
cités de demain. A Dijon, le piéton a tout loisir 
d’emprunter gratuitement des navettes élec-
triques qui rendent aisé l’accès aux secteurs 
piétonniers. 
Rêvons qu’un jour ou l’autre, notre métropole 
régionale transforme ses feux de signalisation 
au croisement des rues en auxiliaires des 
Espaces Verts municipaux : pissenlits, reines 
des près, ou marguerites seront autorisés à 
croître aux feux… verts. Coquelicots, pélargoniums, prime-
vères devront attendre que lesdits feux passent au rouge pour 
s’épanouir. Il convient de réglementer la flore afin d’éviter de 
se retrouver dans l’imbroglio d’une jungle urbaine luxuriante, 
qui entraverait les Dijonnais en marche… « Tous manants, tous 
contents », voilà le slogan de l’avenir en ville. Attention aux 
croque en jambes que le mode de locomotion pédestre va 
vraisemblablement encourager ! 
Les cercles du pouvoir – où, bien évidemment, on continuera 
de circuler en voiture et à 100 km/h pour éviter les risques 
d’attentat ou les contestations de travailleurs en grève –, ces 
cercles du pouvoir donc envisageraient de subventionner 
à tout-va la production de tennis, de baskets, de claquettes, 
de tongs, de chaussettes en laine des Pyrénées, de skates, de 
socquettes bio en bambou. Il serait même question de filer un 
coup de pouce à ceux et celles sortis premiers des promos 
de l’ENA ou de HEC pour une reconversion professionnelle 
tout aussi inattendue que salutaire : les Greta, les instituts, les 
IUT leur proposeraient une formation pour obtenir un Mas-
ter ou un DESS de cordonniers. 

Marcher, ça use énormément… Attention-attention, tout 
le pan sophistiqué de l’industrie de la chaussure risque de 
trinquer sévèrement ! L’escarpin vernis  et le talon aiguille 
cher à Almodovar, incompatibles avec un marathon urbain 
quotidien, ne vont plus tenir longtemps le haut du pavé.  
Madame Macron en est toute attristée, elle qui adore se 
percher sur du 12 cm. On prétend qu’elle a demandé à son 
mari de concocter un texte de loi qui obligerait tout le genre 
humain – toutes catégories sociales confondues – à troquer 
la paire de baskets réservée à usage extérieur pour le port 
obligé d’une paire de souliers Louboutin au bureau, sur les 
postes de travail à l’usine, sur les chaînes d’embouteillage dans 
l’entreprise... Nous voilà en bonne voie pour plagier le style 
de vie des citadins américains qui se déplacent en basket et 
se chaussent « chic » au boulot. Concluons par cette interro-
gation métaphysique : est-ce désormais la meilleure façon de 
prendre notre pied ? 

Marie-France Poirier

Anne Hidalgo a annoncé la fin des véhicules diesel à Paris en 2024… Le gouverne-
ment se penche sur une interdiction totale en 2040…

Catherine Petitjean vient de se voir remettre l’insigne 
d’officier de l’Ordre national du Mérite lors d’une 
cérémonie qu’elle a souhaitée familiale

Politiquement off

Mérite

Catherine Petitjean 
promue officier

C atherine Petitjean a préféré attendre 
que ses deux grands projets aient 
abouti avant de pouvoir bénéficier 
des honneurs. Alors qu’elle avait été 
promue officier dans l’Ordre natio-
nal du Mérite en novembre 2015, 

elle vient seulement de se faire remettre le célèbre 
insigne. Depuis 1998 à la tête de Mulot & Petit-
jean, Catherine Petitjean n’a eu de cesse d’innover 
pour pérenniser cette Maison qui date de 1776 
et l’inscrire dans l’avenir. C’est ainsi qu’en 2016, 
elle inaugurait une extension de 1000 m2 de sa 
Fabrique de pain d’épices afin de favoriser les flux 
de circulation mais aussi d’augmenter les capacités 
de production. Cet été, elle a ouvert le Musée du 
Pain d’épices, faisant la part belle, notamment, aux 
anciennes machines, aux moules des origines ainsi 
qu’à une approche scénographique exceptionnelle. 
Un Musée qui apporte sa pierre à l’attractivité du 
territoire comme le maire, François Rebsamen, l’a 
souligné lors de la grande soirée d’inauguration le 
13 septembre dernier. 
La Maison Mulot & Petitjean, avec Catherine 
Petitjean à sa tête, fut, rappelons-le, la première 
entreprise de Bourgogne rayonnant dans l’agroa-
limentaire labellisée « Entreprise du Patrimoine 
vivant ». Des nonnettes dijonnaises à l’Alliance 7 
qui regroupe, au niveau national, les syndicats du 
chocolat, de la confiserie, des gâteaux, des céréales 
petit-déjeuner, il y avait un (grand) pas qu’elle a 
aussi su franchir. Elle est devenue présidente de 
cette confédération en mars 2016 qui regroupe 9 

professions, représentant plus 48 000 salariés dans 
l’Hexagone. Ayant l’innovation au cœur, Catherine 
Petitjean pourra dorénavant lui adjoindre l’insigne 
d’officier de l’Ordre national du Mérite !

X.G.

La verve de Jack…
Dans un précédent numéro, nous avions rappelé les parts importantes prises par Jacques 
Toubon et Jack Ralite dans les débats des Rencontres cinématographiques de Dijon et leur 
absence, en octobre dernier, montra à quel point leurs convictions et leurs voix de tribuns 
n’étaient pas facilement remplaçables…Le décès du second, ce samedi 12 novembre, nous 
conduit à rappeler que, depuis la création des Rencontres cinématographiques, à Beaune déjà, 
puis à partir de 2006 dans la Cité des Ducs, sa présence et son engagement ne firent jamais 
défaut ; les interventions de l’ancien ministre de François Mitterrand étant souvent l’acmé des 
débats par leur hauteur de vue qui savait convaincre une majorité de participants, y compris 
ceux n’appartenant pas à sa famille politique. Humaniste exigeant, Jack Ralite fut en effet un 
brillant militant de la Culture, de la Culture pour tous : orateur de premier plan, profondé-
ment cultivé, il savait vous entraîner dans une pensée pleine de fulgurances qui défendait un 
Cinéma de qualité qu’il voulait accessible à tous les publics… Une verve remarquable, qui, 
s’étant fait entendre à Dijon chaque année aux Rencontres de l’ARP, valait bien ces modestes 
lignes. 
 
 

Un enfant de Dijon… et de mai 68
Une autre disparition est intervenue depuis la sortie de notre dernier numéro. Et celui-ci 
portait aussi le prénom de Jacques… Il s’agit de Jacques Sauvageot dont le nom revenait ré-
gulièrement lors des discussions familiales. Il faut dire qu’en mai 1968, celui-ci avait été un des 
leaders majeurs du mouvement aux côtés de Daniel Cohn-Bendit et Alain Geismar. Jacques 
Sauvageot était, comme l’a souligné François Rebsamen, « un enfant de Dijon » où il fit des 
études de lettres et d’histoire de l’art. Très tôt engagé, il devint vice-président de l’Union na-
tionale des Etudiants de France (Unef) et joua un rôle essentiel dans l’expression des reven-
dications et l’organisation de mai 68. Homme de réflexion et de fidélité à ses valeurs, discret, 
modeste, il préféra par la suite l’ombre à la lumière : refusant les interviews, loin des caméras, 
il n’eut pour ambition que la réussite des projets collectifs dans lesquels il s’engagea durant 
ces quarante dernières années, une discrétion qui le fit apprécier jusque dans le camp…  des 
opposants à mai 68. Fidèle aux causes qu’il défendit, il tenait à la restitution des réalités et il 
ne cachait pas ses critiques. Une attitude dont il faudra s’inspirer pour le cinquantième anni-
versaire des événements en mai 2018 !  

Pierre Guez inimitable !
Le courant est passé entre le secrétaire d’Etat en charge du Numérique, Mounir Mahjoubi, et 
les participants à la table ronde organisée par Jérôme Richard dans les locaux de sa société 
Réseau Concept. Il faut dire qu’en matière de nouvelles technologies, ces deux protagonistes 
ont la même passion et un temps d’avance, comme vous avez pu le découvrir en Page 9.  A 
cette occasion était également convié le président de Vitagora et directeur de Dijon Céréales, 
Pierre Guez, à la tête également d’AgrOnov. Celui-ci multiplia les bons mots. Morceaux choi-
sis : « Je suis pour ma part pour le cumul des mandats. J’accepte des choses dont personne 
ne veut ! »… « Je suis le plus âgé à cette table. Mais, rassurez-vous, votre tour viendra ! » 
Ou encore « En France, nous avons créé De la fourche à la fourchette, en Chine, nous avons 
été bons avec une autre formule beaucoup plus adaptée : De la fourche à la baguette ». Le 
secrétaire d’Etat n’a pas manqué de sourire… Il faut dire qu’il connaissait la gouaille de Pierre 
Guez depuis la veille. Le spécialiste de l’agroalimentaire dijonnais avait, par inadvertance, déjà 
pris la place du ministre dans le TGV venant de Paris ! 
 
 

LREM : des soutiens sans surprise
Lorsque La République En Marche a publié la liste pour son bureau exécutif de 20 membres 
validée par le conseil d’administration du mouvement, personne ne fut surpris par la pré-
sence du sénateur de la Côte-d’Or, François Patriat. Le nom de l’ancien président du conseil 
régional de Bourgogne est, en effet, sur la liste 4 construite par Christophe Castaner et 
dans laquelle figure, en tête, la députée de la 8e circonscription de Paris, Laëtitia Avia. Celle-
là même que le Premier ministre, Edouard Philippe, avait évoquée en débutant son discours 
de politique générale. Ce qui n’était pas passé inaperçu dans la nouvelle Assemblée et ce qui 
lui avait valu d'être sous les projecteurs… Depuis, les 4 députés LREM de Côte-d’Or, Didier 
Martin, Fadila Khattabi, Yolaine de Courson et Didier Paris, ont pris fait et cause pour cette 
liste 4 et la candidature de François Patriat au sein du bureau exécutif. Sans surprise non 
plus… 

Xavier Grizot
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Le golf de Beaune-Levernois amorce un 
nouveau départ. Les adhérents mais aussi 
les partenaires du nouveau propriétaire, 
la société dijonnaise LCDP, ont répondu 
en force à l’invitation à la soirée de pré-
sentation des projets d’envergure pour ce 
site d’exception aux portes de Beaune. Le 
7 novembre dernier, c’était le coup d’envoi 
de la seconde jeunesse de ce site qui saura 
conjuguer sport et tourisme.

« 
Jouer au golf, c’est 
comme chercher 
une pilule de quinine 
dans un pré à  
vaches », aimait 
à dire Winston 
Churchill, que 
l’on n’imagine 
mal arpentant les 

greens. Il faut dire que ce grand personnage 
de l’histoire, jamais avare de bons mots, avait 
déclaré, concernant son secret de longévité : 
« Cigars, whisky and no sports ! »
Et pourtant l’ancien Premier ministre bri-
tannique cachait bien son jeu puisqu’il aimait 
driver à ses heures perdues… Ayant été éga-
lement un grand amateur de vins, Winston 
Churchill aurait, à n’en pas douter, apprécier 
venir putter au Golf de Beaune-Levernois. 
A quelques kilomètres de la célèbre côte de 
vins et de ses trésors bourguignons…
Oublions cet anachronisme et revenons au 
temps présent… à proximité de la capitale 
des vins de Bourgogne. La cité beaunoise 
dont le destin s’est rapproché de celui de la 
capitale régionale depuis le classement au 
Patrimoine mondial de l’Unesco des climats 
de Bourgogne…
Un facteur d’attractivité que n’a pas manqué 
de souligner la nouvelle direction (dijon-
naise) du Golf de Beaune-Levernois lors 
d’une soirée destinée à dévoiler ses projets 

d’ampleur. Les membres ainsi que les par-
tenaires ont répondu en force à l’invitation 
comme pour marquer leur attachement aux 
lieux mais aussi au tournant que souhaitent 
prendre les nouveaux dirigeants.  A noter, 
notamment la présence de la golfeuse pro-
fessionnelle Gwladys Nocera.

« Bienvenue chez vous » 
Ayant pris les rênes durant l’été en le 
rachetant à Christian Piot, la LCDP a, en 
effet, détaillé le 7 novembre dernier, devant 
une affluence record, ses multiples desseins. 
La holding actionnaire de la SEM, la Société 
Est Métropole implantée à Dijon, aspire à 
redonner une seconde jeunesse à ce site (en 
rénovant les parcours et les infrastructures), 
mais aussi à l’inscrire dans un projet beau-
coup plus global. Après avoir lancé à l’assis-
tance, « Bienvenue chez vous », le président 
de la LCDP, Thierry Coursin, a insisté sur 
« le fort potentiel de développement » eu 
égard à son emplacement stratégique aux 
portes de Beaune. 
« Nous voulons inscrire pleinement ce golf 
dans dans son territoire à la réputation si 
forte au niveau touristique, gastronomique 
mais aussi économique », a-t-il, notamment, 
mis en exergue, avant de placer les projec-
teurs sur les profondes transformations 
à venir (voir les morceaux choisis de son 
intervention dans la page ci-contre). Les 
parcours seront remodelés afin, notamment, 
que le 18 trous soit d’un seul tenant (2 trous 
sont pour l’instant de l’autre côté de la 
route de Levernois). Le club house se refait 
une beauté, sous la plume de l’architecte 
Lionel Lance et de son atelier dijonnais Calc. 
Les travaux qui débutent permettront de 
réorganiser les espaces, d’offrir, grâce à de 
grandes baies vitrées, une vue imprenable 
mais aussi de disposer d’une magnifique 
terrasse de 300 m2. Le tout donnant sur 

l’arrivée du dernier trou ! 
Un nouvel espace détente & loisirs et une 
boutique de vins verront également le jour. Le 
pro-shop sera ré-agencé et le bar-restaurant 
séparé de l’accueil. Car un véritable restaurant, 
avec une cuisine « spéciale golfeur », est au pro-
gramme dans cette commune que nombre 
de touristes du monde entier apprécient 
pour ses belles tables.

« Sport et détente »
Les joueurs occasionnels (les green-fee dans 
la sémantique golfique) mais aussi et surtout 
les adhérents devraient bénéficier d’un véri-
table cocon, où qualité rimera avec convi-
vialité. Comme nous l’a confié la présidente 
exécutive du golf de Beaune-Levernois, 
maîtresse de cérémonie lors de cette soirée 
du 7 novembre, Isabelle Pierrey, « l’objectif 
est de générer un équipement de référence 
dans un bassin d’attraction élargi » : « Nous 
voulons faire profiter à nos adhérents, tout 
au long de l’année, des installations rénovées 
autour des thématiques du sport et de la 
détente mais nous voulons aussi faire de ce 
lieu un facteur d’attractivité pour le terri-
toire beaunois ». 
Un message qui fut particulièrement appré-
cié par les élus locaux lors de cette soirée 
pas comme les autres (voir aussi ci-contre). 
Aujourd’hui, les adhérents sont environ 
une centaine mais ne doutons pas que ce 
nombre devrait rapidement grimper de 

façon exponentielle… 
Une chose est sûre : il est loin le temps où 
l’ancien propriétaire réalisait son rêve et 
créait son propre golf en acquérant quelques 
dizaines d’hectares agricole au Sud de 
Beaune. C’était en 1989. Vingt-huit ans plus 
tard, le Golf de Beaune-Levernois amorce un 
nouveau départ. Winston Churchill (toujours 
lui !) aurait, qui sait, pu conclure par cette 
formule : « Le golf de Beaune-Levernois est 
désormais à consommer sans modération ! » 
Avis aux amateurs…
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Un nouveau départ « Bienvenue chez vous ! »
Golf de Beaune-Levernois

Développement

La nouvelle équipe du golf de Beaune-Levernois réunis autour du président de la LCDP, Thierry Cour-
sin, et de la présidente du golf, Isabelle Pierrey

Le futur club house a été imaginé par l’atelier dijonnais Calc, sous la plume de l’architecte Lionel Lance, 
qui manie, lui aussi, la petite boule blanche

La nouvelle identité visuelle a été imaginée 
par l’agence dijonnaise tempsRéel

Le Golf de Beaune-Levernois est le seul de la région à disposer de deux 
parcours : un 18 trous et 9 trous compact

Thierry Coursin

Thierry Coursin, président de la LCDP : « Nous voulons inscrire pleine-
ment le golf de Beaune-Levernois dans son territoire à la réputation si 
forte au niveau touristique, gastronomique et économique »

L’été dernier, le Golf de Beaune-Levernois écrivait une 
nouvelle page de son histoire. La LCDP acquérait, 
en effet, ce site créé par Christian Piot en 1989. Le 
président de la LCDP, Thierry Coursin, a expliqué le 
7 novembre dernier pourquoi sa société avait choisi 
de rayonner dans l’univers sportif mais aussi quelle 
était son ambition pour ce site d’exception. Mor-
ceaux choisis de son intervention particulièrement 
applaudie…

Une nouvelle ambition  
« C’est un grand honneur de vous accueillir dans 
cette nouvelle ambition ? Une ambition que je 
peux résumer ainsi : nous voulons inscrire plei-
nement ce golf dans son territoire à la réputation 
si forte au niveau touristique, gastronomique et 
économique. Cela a été notre principale motiva-
tion. LCDP a pour vocation de développer des 
objets d’aménagement, des opérations 
immobilières et économiques. Le 
potentiel est bel et bien là avec ce 
golf ! »

Des parcours plus 
cohérents
« Ce golf mérite d’être 
remonté, en densité, en 
qualité et en technicité. 
Nous allons mettre 
en place des moyens. 
Nous avons la chance 
d’être le seul à disposer 
de deux parcours : un 18 
trous et un 9 trous, 
avec un practice 
de qualité. Mais ces 
parcours existent de 
manière hybride : 16 
trous au Nord, 2 au 
Sud et un 9 compact. 
Notre travail va être de rassembler ce qui est épars 
et nous aurons un 18 trous complet beaucoup plus 
cohérent ».

Les travaux de rénovation
« Nous devons rénover ce golf car il est ancien. Et 
l’exigence aujourd’hui des adhérents, des praticiens oc-
casionnels ou des touristes mérite un centre d’accueil 
de bien meilleure qualité. Nous avons engagé les études 

et nous lançons les travaux qui débuteront par 
les vestiaires. Au-delà, nous allons réno-

ver l’ensemble de ce golf et son centre 
d’accueil. Nous avons choisi un maître 
d’œuvre, l’architecte Lionel Lance, qui 
est également golfeur. Ce qui est une 
bonne chose. Tout devrait être achevé 
fin février 2018. ».

Une nouvelle restauration
« Nous allons créer une véritable res-

tauration qui est nécessaire. C’est, en effet, 
un complément essentiel à l’activité 

économique du golf. Ce sera 
une offre de restauration 

complémentaire de celle, 
déjà excellente, qui existe 
à Levernois : l’Hostellerie, 
l’O à la Bouche ou la 
Garaudière. Ce sera une 
restauration golfique qui 
saura satisfaire l’en-
semble des adhérents et 
bien plus largement tant 
en qualité qu’au niveau 
des tarifs ».

Des abonnements 
identiques
 « Nous avons déci-
dé de conserver les 
mêmes tarifs pour 
devenir membre du golf. 
Ceux-ci ne prennent 
donc pas en compte les 

investissements que nous allons réaliser. C’est notre 
devoir de performer l’économie de ce golf. Nous allons 
augmenter l’offre tout en ne faisant pas supporter aux 
membres ce renouveau nécessaire ».

Le maire de Levernois, Serge Collavino, est égale-
ment intervenu lors de cette soirée particulière : 
« Pour la commune de Levernois et l’ensemble de ses élus, c’est 
une grande joie que ce golf renaisse. J’ai accueilli la LCDP avec 
une véritable envie de la voir réussir. Ce golf avait besoin d’être 
réveillé et je pense que l’équipe de Thierry Coursin est faite 
pour cela. Nous avons toujours considéré que ce golf faisait 
partie intégrante de notre commune. Lorsque l’on évoque 
Levernois, l’on parle de deux choses : la restauration et le 
golf. Nous avons la chance de disposer de ces deux facteurs 
d’attractivité. C’est important. Au nom du conseil municipal, je 
ne peux que dire à la nouvelle équipe de la LCDP : nous serons 
toujours là pour marcher avec vous ! »

Serge Collavino : 
« Nous marcherons 

toujours avec vous ! »

Le golf en chiffres

infos pratiques18 trous : 6129 m 

9 trous compacts : 1312 m

1 practice de 16 postes avec 8 abris 

1 bunker d’entraînement

Abonnement : 1440 € 
Découverte :  250 € 
Green-Fee : 50 € (semaine) ; 60 € (week-end)

Golf de Beaune-Levernois
21 rue du Golf 

21200 Levernois
Tel. 03 80 24 10 29 

contact@golfdebeaune.com 
Un nouveau site internet : 

golfdebeaune.com 
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Domaine de La Cras 

« ProdigiVineux » ! 

Pastille Verte

IXINA DIJON-QUETIGNY 
6, RUE DES ECHOPPES -QUETIGNY 

 HARCELEMENT, 
BAS LES MASQUES !

Y 
a-t-il encore un mec normal dans 
l’avion ? Un seul mâle qui n’ait jamais 
fait « piloter » sa main sur le genou 
de l’hôtesse de l’air ? Pas une actrice 
en vue, pas une artiste, pas une 
journaliste un rien médiatique qui ne 

viennent déplorer en public des gestes d’indé-
licatesse commis à leur corps défendant, il y a 
10, 15, 20 ans. Voire davantage pour les dénon-
ciatrices, telle Jane Fonda ayant atteint l’âge de 
Mathusalem… Ce tsunami des mœurs outra-
gées – souvent à très juste titre  –, ce vent force 
7 qui pousse nos Marianne à faire des vagues 
dans le landerneau politique, dans le monde 
cinématographique ou dans le milieu de la 
presse aux USA, en France, en Grande-Bre-
tagne auraient tout à gagner en objectivité 
en élargissant le contexte du harcèlement 
sexuel, voire du harcèlement tout court : 
combien de pères divorcés réclament en vain 
à la justice le droit de garde ou le droit de 
visite de leurs enfants ? Combien d’hommes 
sont eux aussi victimes du harcèlement d’une 
de leurs supérieures hiérarchiques ? Oui-oui, 
ça existe. Et pas seulement dans ce film de 
Barry Levinson, où Sanders (Michael Douglas) 
repousse les avances trop cavalières de sa 
nouvelle patronne interprétée par l’érotique 
Demi Moore. Pour se venger, celle-ci l'accuse-
ra abusivement de harcèlement sexuel… La  
« vraie vie » des « vraies gens » fourmille de 

ces copycat en jupon et bas nylon. Et ce, à 
tous les étages de la société. 
D’autre part, les mouvements féministes 
ne soufflent pas un mot, pas un seul, sur les 
femmes les plus vulnérables : les caissières, les 
femmes de ménage, les employées modestes, 
les vendeuses, les ouvrières, etc. N’avez-vous 
jamais vu une de nos porte-parole Bobo, bcbg 
ou huppée prendre leur défense, s’intéresser 
à leur sort ? Enfin, je tiens à mettre l’accent 
sur un phénomène à mes yeux infiniment 
gravissime, car il est l’un des grands facteurs 
d’érosion de la liberté, de l’indépendance des 
femmes dans nos sociétés contemporaines 
occidentales : le nombre croissant de musul-
manes – qu’elles soient d’origine maghrébine 
ou française – à porter un foulard encastrant 
tout le visage, ou à adopter hidjab, niqab, 
tchador, burqa. N’allez pas croire que le phé-
nomène ne concerne que les mères de famille 
ou les femmes au foyer. Il pénètre de plus 
en plus le monde des universités, les hôtels 
chics des stations de villégiature à la mode. 
Qui ose dénoncer ces signes de soumission 
absolue, cette oppression religieuse, politique, 
sociale, voire familiale qui confine au harcèle-
ment et traduit un manque de respect total 
des femmes ? Qui a l’audace de s’insurger 
publiquement? Déjà, certaines pubs, plusieurs 
magazines de mode surfent sur les vagues 
d’un drapé de voile, arguant d’un parti-pris 

esthétique… Qu’attendent toutes ces stars 
féminines du gratin anglo-saxon, de France ou 
de Navarre pour rappeler que le mot 
« hidjab » provient du verbe signifiant 
« cacher » en arabe littéraire ? Qui osera 
s’attaquer à ce fait de société grandissant qui 
concerne plusieurs dizaines de milliers de 

femmes dans l’Hexagone, et joue impunément 
à cache-cache, en dépit de l’arsenal législatif 
sur la parité hommes-femmes ainsi que sur la 
laïcité ? 

Marie-France Poirier   

Les mouvements féministes ne soufflent pas un mot, pas un seul, sur les femmes les plus vulné-
rables : les caissières, les femmes de ménage, les employées modestes, les vendeuses, les ou-
vrières...

cmyk: 100, 38, 0, 64 cmyk : 72, 27, 0, 0

Venez découvrir 
notre service 

traiteur*
*Tous les produits sont disponibles à Chenôve, 

Ahuy et sous les halles

3 adresses pour retrouver la Poissonnerie Boulonnaise

Rue des Murées
21121 Ahuy

03 80 53 31 47

Les Halles
Les jours de marché, sous l'Horloge

21000 Dijon
06 25 76 17 20

3 impasse Jean Perrin
21300 Chenôve
03 80 43 90 35

NOS HUÎTRES 
MARENNES OLÉRON 
vous séduiront par leur goût, 

leurs qualités nutritives 
et diététiques

Décidément le Domaine de La Cras, exploi-
té avec talent et enthousiasme par Marc 
Soyard depuis 2013, a de la bouteille. Sa 
phrase-clef ? « Déguster un vin naturel, c’est 
boire sain ». On ne compte plus les mani-
festions, au cours desquelles les amateurs 
de vin sont invités à découvrir de manière 
créative ce domaine de 8 hectares, planté 
en pinot noir et chardonnay aux portes de 
Dijon. On sait notre homme dynamique et 
novateur. Il est du genre à appeler les choses 
par leur nom, d’où cette nouvelle édition des 
réunions « Tu peux R’Boire » à la Foire Gas-
tronomique comme sur le domaine. Le public 
se montre de plus en plus concerné par 
la démarche biodynamique qu’il pratique, 
depuis qu’il s’est vu confier la gestion de La 
Cras en 2013.

L es vendanges 2017 se sont 
soldées par une récolte en rouge 
tout à fait « correcte, mais par un 
petit volume en blanc », confie 
le maître de céans. Qui ajoute : « 
Sans doute de quoi faire au final 

de 6 à 7 cuvées ». Le Domaine de La Cras 
a produit au cours de cette année 30 000 
bouteilles, soit 10% de plus qu’en 2016. La 
méthode déployée pour produire ce vin natu-

rel remporte un vif succès à l’exportation : « 
Nos meilleurs clients sont au Japon, en Corée, 
à Taïwan, Hong-Kong, en Australie, aux USA 
et même au Brésil, au Canada et en Italie. En 
revanche, nos ventes en Allemagne demeurent 
encore minimes ». 
En amont des dégustations organisées récem-
ment et fort appréciées, on trouve bien sûr 
l’esprit d’entreprise, la maîtrise du métier, et 
l’éthique qui sont la « patte » de Marc Soyard. 
Explications : « Je travaille en m’en tenant 
scrupuleusement aux principes de la viticul-
ture biodynamique. Tout de suite, un mot 
pour préciser que je ne suis pas en bio. Et ce, 
pour plusieurs raisons : je n’ai pas besoin pour 
bien travailler d’avoir à payer en plus pour une 
certification, dans laquelle je ne me reconnais 
pas : c’est devenu un produit de marketing et 
la production de vin labellisé bio est inexora-
blement entrée dans une phase industrielle !» 
Il a repris l’exploitation de La Cras en 2013 ; 
ce dernier était alors en viticulture conven-
tionnelle. Il lui a fallu un peu plus de 3 ans 
pour une totale reconversion aboutissant 
à l’élaboration d’un vin naturel, sans sulfite, 
sans entrants ni conservateur au moment 
de la vinification. Avec courage et détermi-
nation, il n’hésite pas à tordre le cou à des 
pratiques couramment utilisées dans certains 

vignobles certifiés bio : « En ce qui concerne 
les entrants, j’affirme que je me montre 
beaucoup plus rigoureux que ce qui est 
demandé en certification bio, et ce, même s’il 
m’arrive d’avoir à recourir en doses homéo-
pathiques à des traitements momentanés…  
Ma démarche est d’éviter au maximum de 
telles interventions, en dépit d’un contexte 
météorologique parfois défavorable. Bien évi-
demment, durant la période où la vigne entre 
dans sa période végétative – en gros d’avril 
jusqu’aux vendanges – il est plus que néces-
saire de se montrer extrêmement vigilant, 
d’anticiper et d’intervenir pour prévenir toute 
menace susceptible d’affecter le vignoble. De 
manière générale, ce type de gestion s’avère 
moins rentable qu’en exploitation conven-
tionnelle, car nous obtenons des rendements  
moindres. En revanche, la qualité s’en trouve 
améliorée à tous les niveaux. Et la satisfac-
tion est au rendez-vous, car nous produisons 
sur La Cras un vin Nature, vivant, énergique. 
Joyeux même ! Et qui plus est, salutaire à la 
santé ».
C’est un stage d’observation en classe de 3e 
chez un récoltant qui a constitué le déclic 
chez Marc Soyard : « J’ai fait un bac pro en 
viticulture/œnologie, puis obtenu un BTS. 
Contrairement à beaucoup, je ne suis pas 

issu d’une famille de vignerons ». C’est sans 
doute là ce qui est à l’origine de sa dé-
marche novatrice, d’un regard sans préjugés. 
Notre viticulteur nourrit aujourd’hui l’espoir 
d’étendre de plusieurs hectares le domaine 
dijonnais. Il attend que FranceAgriMer lui en 
donne l’autorisation (voir encadré). Croisons 
les doigts et souhaitons à La Cras un avenir 
aussi bien gouleyant que flamboyant !     

Marie-France Poirier 

In vino veritas ? 

Un vin naturel, ou vin nature, est un vin 
auquel pas ou peu d'intrants devraient être 
ajoutés lors de sa vinification, tel le soufre. 
À l'heure actuelle il n'existe pas de législa-
tion ni de consensus autour de sa défini-
tion exacte.
FranceAgriMer est l’office agricole français 
ayant pour mission d'appliquer certaines 
mesures prévues par la Politique agricole 
commune, de réaliser certaines actions 
nationales en faveur des différentes filières 
agricoles – dont la viticulture – et d’auto-
riser ou non l’extension de vignobles. Son 
siège est situé à Montreuil. 
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         ECOLE  
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Dans belle résidence, au calme, proche 
toutes commodités, lumineux 
appartement de type 2 pièces en 
rez-de-jardin avec terrasse comprenant : 
entrée avec placard, séjour avec accès 
terrasse et jardin, cuisine avec accès 
terrasse et jardin, salle de bains, wc et 
une chambune chambre. Ideal premier achat ou 
investisseur. Cave et parking en 
sous-sol.

Mandat n°4922 - DPE : F
Bien en copropriété : oui - Nombre de 
lots : 21 - Montant annuel des charges : 
817,00 €

Prix : 115 000 € 

CITYA GESSY VERNE 03.80.30.36.25

DIJON TOISON D'OR

10 minutes de DIJON, dans agréable village, 
au calme, sur terrain clos et arboré de plus de 
1 000m² belle maison sur sous-sol complet 1 000m² belle maison sur sous-sol complet 
offrant plus de 175m² habitable.Au 
rez-de-chaussée grande entrée avec placard, 
un wc, une salle d'eau avec douche italienne, 
une chambre, une cuisine ouverte sur un 
double salon-séjour donnant accès sur une 
terrasse et une veranda. A l'étage, grande 
mezzaninemezzanine, deux chambres de plus de 16m², 
un second WC, et une salle de bains.Vous 
recherchez de beaux volumes dans la 
première couronne Dijonnaise ? Cette maison 
est faite pour vous. Soyez les premiers a venir 
la visiter. 
Mandat n°4920 - DPE : D

Prix : 379 000 € 
CITYA GESSY VERNE 03.80.30.36.25

Dans un environnement très agréable, 
beau 3 pièces en bon état dans une rés-
idence de 2007 situé au 2ème étage 
avec ascenseur. Entrée, Séjour, Cuisine, 
2 chambres, Salle de Bains, Wc, range-
ments. Cave, Garage et Parking privatif.-
Bus au pied de la résidence. Belle af
faire !!!Classe énergie CMandat 
N°4916 - Carrez 68.08 m² 

Prix : 145 000 € 

DPE : C

Bien en copropriété : oui - Nombre de 
lots : 30 - Montant annuel des charges : 
1 542,00 €

CITYA GESSY VERNE 03.80.30.36.25

BELLEFOND

Dans un environnement très agréable, 
beau 3 pièces en bon état dans une 
résidence de 2007 situé au 2ème étage 
avec ascenseur. Entrée, Séjour, Cuisine, 
2 chambres, Salle de Bains, Wc, 
rangements. Cave, Garage et Parking 
privatif.Bus au pied de la résidence. 
Belle aBelle affaire !!!

Classe énergie C - Mandat N°4916 - 
Carrez 68.08 m² - DPE : C
Bien en copropriété : oui - Nombre de 
lots : 30 - Montant annuel des charges : 
1 542,00 €

Prix : 145 000 € 

CITYA GESSY VERNE 03.80.30.36.25

TALANT CHIVALIERES

Dans résidence récente, proche des 
commercres et du Tram, en étage, 
agréable appartement 3 pièces de 58 
m² avec terrasse de 7.9 m². Au calme, 
donnant sur l'arrière de la copropriété. 
Beau séjour de 21 m² avec cuisine 
ouverte. 2 chambres, salle de bains, et 
wc indépendantwc indépendant. Cave et parking en 
sous-sol. 

Mandat n°4917 - DPE : D
Bien en copropriété : oui - Nombre de 
lots : 110 - Montant annuel des 
charges : 1 371,00 €

Prix : 165 000 €

CITYA GESSY VERNE 03.80.30.36.25

DIJON DRAPEAU

A partir du 24 novembre et jusqu’au 10 
décembre, la Métropole dijonnaise vivra au 
rythme du 18e Festival des Nuits d’Orient. 
Plus de cent rendez-vous sont programmés 
dans toute l’agglomération afin de dresser 
un véritable pont culturel entre l’Orient et 
l’Occident !

L e groupe Zebda est certes 
célèbre pour son tube Tomber 
la chemise. Mais les Toulousains 
ont aussi fait beaucoup pour faire 
tomber les différences. Peut-être 
vous souvenez-vous du Bruit et 

l’Odeur, ce titre qui fustigeait une interven-
tion politique qui avait fait scandale en pleine 
campagne présidentielle de 1995… Zebda 
chantait notamment : « L´égalité mes frères, 
n´existe que dans les rêves. Mais je n´abdique 
pas pour autant ! » 
Zebda n’a, c’est certain, jamais abdiqué sur 
le terrain de la tolérance.  Aussi, que Magyd 
Cherfi, membre et auteur de tous les textes 
de Zebda, soit l’un des invités d’honneur du 
18e Festival Les Nuits d’Orient de Dijon, qui 
dresse un pont culturel entre l’Occident et 
l’Orient, ne surprendra personne ! Le chan-
teur et parolier, qui a d’autres cordes à son 
arc puisque son ouvrage Livret de Famille 
a fait partie de la sélection du récent prix 
Goncourt, présentera le spectacle de lecture 

et performance musicale Longue Haleine au 
théâtre des Grésilles le samedi 9 décembre.
Ce sera l’un des temps forts de cette édition 
2017 qui propose, du 24 novembre au 10 
décembre pas moins de 101 rendez-vous : 47 
événements, 11 expositions, 9 projets partici-
patifs, 21 ateliers artistiques et 13 actions de 

médiation culturelle.
Magyd Cherfi ne sera pas le seul artiste 
connu. Loin de là : vous découvrirez, dans la 
programmation particulièrement étoffée (1), 
Tinariwen, la compagnie Akram Khan, Musta-
pha Boutadjine, Bab Assalam, Praed, Faycal Sal-
hi quintet, le collectif Manifeste rien, Artefakt... 
Danse, lecture, théâtre, expositions, cinéma, 
conférences… se succéderont afin d’apporter 
leur pierre (culturelle) au respect, à la tolé-
rance et au métissage. Pour ce faire, la Ville, 
les acteurs culturels, les structures sociocultu-
relles et les associations de quartier travaillent 
de concert durant ce festival pas comme 
les autres. Un festival, qui, comme l’explique 
l'adjointe déléguée à la Culture Christine Mar-
tin, « représente une envie de partage et de 
connaissance de l'autre ». Non sans 
ajouter : « Ce Festival nous permet de 
connaître les cultures différentes mais aussi de 
résister à l'envie de certains de construire des 
murs. Nous allons chercher par ce biais ce qui 
rassemble, autrement dit ce qui fait que nous 
sommes une humanité ! »
Rappelons que, dans le cadre de ce Festival 
l’année dernière, le maire de Dijon, François 
Rebsamen, avait signé avec son homologue 
de la ville marocaine de Chefchaouen la 1re 
convention de partenariat Nord-Sud. Quand 
l’on vous disait que Les Nuits d’Orient 
peuvent abolir les frontières… 

Xavier Grizot
(1) Les informations sur ce festival qui  investira tous les quar-
tiers du 24 novembre au 10 décembre sont à retrouver sur : 
https://www.dijon.fr/Actualites/Les-Nuits d-Orient
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Conférence 
Dijon l'Hebdo

en partenariat avec

Dijon l’Hebdo poursuit, avec Pierre Pertus, 
son cycle de conférences sur les « Secrets et 
mystères de l’Art » afin d’apporter sa pierre à 
la dynamique culturelle de Dijon et de sa Mé-
tropole. Prochain rendez-vous le 4 décembre 
à 18 h 30 à Sciences-Po pour évoquer… le 
portrait du diable !

Un cardinal qui détestait Le Jugement dernier 
de Michel-Ange dû se repentir de ses obser-
vations acerbes car l'artiste fit son portrait en 
Lucifer. L'anecdote ne traduit pas seulement 
l'indépendance d'esprit d'un des plus grands 
artistes de la Renaissance, elle témoigne d'une 
révolution culturelle majeure : la disparition 
de la figure du diable dans la peinture. En effet, 
la culture humaniste a rendu progressivement 
caduque la figure médiévale du diable qui avait 
connu un grand essor jusque là dans le cadre 
des pratiques dévotionnelles où les images 
devaient être efficaces.
Relégué au rang de superstition, le diable n'est 
plus dès lors l'Autre de l'homme, il est en 

l'homme.
C'est au quattrocento que s'opère le passage d'une 
structure visuelle basée sur la « mémoria » à une 
autre basée sur « l'historia » dont les concepts 
sont employés à la fin du Moyen-âge et à la 
Renaissance
Le premier « mémoria » se rapporte à la mé-
moire artificielle, cultivée par les prédicateurs 
médiévaux qui pratiquent l'art de la mémoire, 
un art mnémonique qui structure l'imaginaire 
mais également les peintures de la fin du 
Moyen-âge. 
Tout change quand, sous l'influence de l'huma-
nisme, l'image acquiert une puissance rhéto-
rique d'un nouvel ordre. Elle ne sert plus seule-
ment d'aide-mémoire, mais vise à transmettre 
des émotions et à favoriser l'identification du 
spectateur au personnage représenté.
Comment les images du diable s'intègrent-elles 
dans cette évolution ? Réponse le 4 décembre 
prochain… 

de l’Art

Secrets  
et mystères

Le portrait du diable 

Conférence donnée par Pierre Pertus, 
amphithéatre de Sciences -Po 14 avenue 
Victor Hugo à Dijon. 
Accueil à partir de 18 h, début de la 
conférence à 18h30 suivie d'un apéritif
5 euros
Inscription obligatoire 
au 0672653105 
ou sur contact@dijonlhebdo.fr 

Conférence en partenariat avec : 
spécialistes de l’assurance, Nathalie et 
Philippe RIGAL, agents généraux, vous 
accompagnent et vous proposent des 
solutions d’assurance adaptées à vos 
besoins et à votre budget : Automobile, 
Habitation, Santé, Prévoyance, Epargne. 
L’agence est située au 10 avenue Foch à 
Dijon.

Dijon l'hebdo 
change de numéro

désormais, composez 
le 03 80 45 04 30

Christine Martin, adjointe déléguée à la 
Culture : « Ce festival représente une envie 
de partage et de connaissance de l'autre »



15 au 28 novembre

21

NETTOYAGE ET RECYCLAGE 

Chopine
Dijon

E t vlan, tous coupables ! 
On a tous un quelque 
chose  en nous des  
Paradise Papers.  On ne 
cesse de nous le répé-
ter dans les média : la 

morale  devrait  tout contrôler. Oui, 
tout : de « l’écriture inclusive » au 
nom de l’égalité hommes/femmes, 
au tri des déchets dans les poubelles 
en passant par le financement d’une 
péniche sur le canal de Bourgogne 
ou l’Art avec un A majuscule. La liste 
est exhaustive, et on tient là, grosso 

modo, la thématique du débat du jour 
des Informés de Radio-Bistro. Débat entrecoupé par 
les appels au calme de Gérard le patron, qui préfère-
rait voir son troquet évoquer des sujets plus  
« people ». 
Premier intervenant, Antoine, roi des carabistouilles 
du recyclage caves-et-greniers : « Moi, j’vois pas pour-
quoi on s’en prend aux 4300 m2 de la baraque lon-
donienne de Bernard Arnault.  Je me régale d’avance 
du potentiel en brocante et déballage-trottoir que 
ça pourrait donner, s’il devait déménager ! » Jean et 
Bruno, toujours au rayon des Insoumis : 
« Mais, c’est carrément immoral au regard des petits 
contribuables ou des retraités plumés par l’augmen-
tation de la CSG. Vivement que Mélenchon rectifie 
ces grosses fortunes, parce que Macron, occupé qu’il 
est à vendre deux navires de surveillance aux Emi-
rats arabes Unis… » Brutale intervention d’Arnaud, 
toujours prompt à saisir une occasion d’occuper 
le prétoire : « Oh, vous tous les deux, y’a pas plus 
négatifs. Mettez au moins à l’actif du Président ce qu’il 
fait pour la culture française : l’inauguration d’une ré-
plique du Louvre à Abou Dhabi, c’est très important ! 
Sous Sarkozy et Hollande, le marché de l’Art « made 
in France » avait perdu de son A majuscule et 
« frisait » le terrain vague.  Avec Macron et Brigitte, 
notre pays retrouve l’éclat des grandes époques, 

celles des Molière, Poussin, Watteau ou Courbet ». 
Aille-aille ! Voilà pile-poil ce qu’il ne fallait pas dire de-
vant Edouard, député des chimpanzés à l’Assemblée 
Nationale des Oasis. Edouard est un esprit cultivé, un 
esthète. Sûr qu’en bon citoyen Bonobo, il adore les 
dessins érotiques de Picasso ainsi que le magnifique 
nu de l’Origine du Monde peint par Courbet.  Ce 
qui lui dicte cette remarque cinglante : « Macron a vu 
dans l’ouverture du Louvre à Abu Dhabi un progrès 
contre l’obscurantisme. C’est aller vite, car les « nus » 
prêtés par la France sont « cleans » et sexuellement 
corrects.  Y verra-t-on jamais le superbe tableau Le 
Verrou de Fragonard ou les femmes peintes par le 
sulfureux Egon Schiele ? Au fait, vous êtes au courant 
du rôle d’Arnaud Montebourg dans la suite du film 
de Neuilly sa mère ? Comme quoi, les socialistes ont 
encore de l’avenir dans la… fiction. Bien évidemment, 
je ne cherche des poux dans la tête de personne… » 

Marie-France Poirier 

 

par Jacques Cleren
Athénis Conseils

Comment payer moins d’impôts ? 

j.cleren@athenis-conseils.com

Athenis Conseils vous accompagne  
pour saisir les meilleurs solutions

Des solutions
Immobilier ancien

Immobilier neuf SCPI Autres

Concrétiser un projet :
Optimiser sa fiscalité 

Si vous faites partie des 37% des Français qui considèrent l’impôt 
comme « confiscatoire » vous serez heureux de l’apprendre : vous 
pouvez fortement réduire voire annuler votre prochaine fiscalité. 
Réduire son impôt n’est donc pas incompatible avec votre devoir de 
citoyen, puisque des dispositifs légaux sont mis en place par l’Etat pour 
favoriser ou soutenir certains secteurs de l’économie. Il faut préciser un 
élément important : le plafonnement global des niches fiscales. Le total 
des avantages fiscaux ne peut procurer une diminution du montant de 
l’impôt dû supérieur à 10 000 € sauf à quelques exceptions près. Ce 
plafonnement ne s ‘applique ni aux dons, ni à l’immobilier ancien ou au 
PERP. 
Si vous souhaitez réduire vos impôts tout en investissant dans les 
PME ou dans les Startup innovantes, les FCPI (Fonds Communs de 
Placement dans l’Innovation) ou les FIP (Fonds Commun de Proximité) 
consacrent au moins 60% des sommes collectées dans des entreprises 
innovantes employant au moins 2 000 personnes. 
Pour les FIP, les sommes sont investies dans des PME non cotées et 
employant moins de 250 salariés (dont au moins 10% sont des jeunes 
entreprises de moins de 5 ans). Ces fonds permettent de soutenir le 
tissu économique de notre pays tout en réduisant de 18% le montant 
de votre impôt. Le FIP Corse et les FIP d’Outre Mer bénéficient d’un 
statut particulier qui permet d’obtenir une réduction d’impôt de 38%. 
La réduction d’impôt est plafonnée à 2 160 € pour une personne seule 
et à 4 320 € pour un couple. Pour les FCPI et FIP de Métropole pour la 
Corse et l’Outre Mer, le plafond est de 4 560 € pour un célibataire et 9 
120 € pour un couple. Ce type d’investissement est risqué puisque les 
fonds sont orientés vers des entreprises en plein développement. 
Autre possibilité de défiscaliser et soutenir le développement 
économique des départements et collectivités d’Outre mer : la Loi 
Girardin. Ce dispositif consiste à financer l’investissement de matériels 
industriels neufs ainsi que dans des logements sociaux. 
Elle procure une réduction d’impôt supérieur au montant investi, 
mais, en contre partie, l’investisseur ne récupère pas ses fonds.  A titre 
d’exemple, une personne qui investit 10 000 € dans ce dispositif fin 
2017 peut obtenir une réduction d’impôt de 11 000 € en 2018. Le gain 
sera de 10%. Il ne pourra pas avoir de plus value à terme ou des intérêts 
sur les sommes investies.  Pour se lancer dans ce dispositif, il faut être 
extrêmement vigilant sur le montage juridique et sur les agréments 
nécessaires de l’Administration fiscale de Bercy. 
Les passionnés de cinéma peuvent investir dans les SOFICA. 
Ces Sociétés pour le Financement du Cinéma et de l’Audiovisuel 
soutiennent la création française ; au moins 80% des sommes collectées 
doivent être investies dans des œuvres réalisées en langue française. 
Depuis 2017, le taux de réduction d’impôt a été porté à 48% (contre 
36% en 2016) dans la limite de 18 000 € ou 25% du revenu net global 
de l’investisseur. On peut donc atteindre jusqu’à 8 640 € de réduction 
d’impôt. Pour les contribuables n’aimant pas trop de risques, le PERP 
(Plan d’Epargne Retraite Populaire) est un investissement qualifié de « 
bon père de famille ». Comme une assurance vie, l’on peut investir sur 
des fonds très sécuritaires ou même des fonds Euro. 
Lors du départ à la retraite, l’épargne accumulée pendant la phase de 
constitution est versée sous forme de rente viagère. Il est aussi possible 
de récupérer 20% des sommes sous forme de capital. 
Les versements sont déductibles du revenu imposable dans la limite de 
10% du plafond de la Sécurité Sociale (3 861 € pour 2017) ou 10 % des 
revenus professionnels de l’année précédente. La contre partie de la 
réduction d’impôt est que les sommes sont bloquées jusqu’au départ 
à la retraite (sauf cas exceptionnel, à l’instar du décès du conjoint, de 
l’expiration des droits aux allocations chômage …) 
Elément important, cette réduction n’est pas intégrée au plafonnement 
des niches fiscales. Toutes les réductions potentielles n’ont pas été 
évoquées ci-dessus. L’immobilier permet ainsi aussi de défiscaliser. Nous 
aborderons les différentes possibilités dans notre prochaine chronique. 
Après avoir analysé les différents dispositifs, la France n’est-elle pas un 
paradis fiscal ? 

Votre
Argentles actus de la jda

saison 2017/2018 avec

G R U P E

LA JEANNE S’IMPOSE
 EN COUPE DE FRANCE, À CHARLEVILLE

Seulement 48 heures après le fantastique exploit à Pau, les Dijonnais affrontaient Charle-
ville-Mézières, en 1/32e de finale de Coupe de France.
L’entame de rencontre est timide, les deux équipes se jaugent (9-11, 6'). Dans la continuité 
de sa très belle performance en terres béarnaises, Valentin Bigote va permettre aux Dijonnais 
de garder la tête au tableau d’affichage, bien épaulé par Rasheed Sulaimon. Après 10 minutes 
de jeu, la marque reste serrée (17-20). Adroits dans l’entame du deuxième quart-temps, les 
locaux vont prendre 6 longueurs d’avance (26-20, 13'). Un coup de mou que les hommes de 
Laurent Legname vont vite rattraper, pour recoller à la marque (28-28, 16'). Aucune des deux 
formations ne parvient à prendre le dessus dans la première mi-temps qui se termine sur le 
score de 34 à 36.
À l’image de son début de saison, Jacques Alingué va se montrer incisif dès la reprise, pour 
redonner 6 longueurs aux Dijonnais (39-45, 24'). Mais les locaux ne lâchent rien et vont par-
venir à repasser en tête (55-51, 28'). Après 30 minutes de jeu, le sort de la rencontre est loin 
d’être scellé (63-60). Un 0-7 des Dijonnais dès le début du dernier quart-temps permet de 
reprendre la tête dans cette partie (63-67, 33'). Le capitaine Axel Julien prend ses responsabi-
lités pour accentuer cette avance (70-77, 36'). Face à une accrocheuse équipe de Charleville, 
la Jeanne va réussir à garder cet ultime avantage pour s’imposer 75 à 83 et se qualifie pour 
les 16e de finale de la Coupe de France. Un deuxième succès en 48 heures, une nouvelle fois 
à l’extérieur.

LES DIJONNAIS AUX FOURNEAUX 
AVEC LE CONSEIL 
DÉPARTEMENTAL

À 2 jours de prendre l’avion en direction de Pau, les 
Dijonnais étaient en ce début de soirée à la foire 
gastronomique de Dijon. Sur le stand du Conseil 
Départemental de Côte-d’Or – notre partenaire 
institutionnel – l’ensemble du groupe profession-
nel s’est prêté au jeu de la confection de burgers. 
Devant un public attentif au « savoir-faire » des 
Américains dans ce domaine, les rois de la spécia-
lité ont pu ensuite régaler leurs convives. Ce ren-
dez-vous s’est ponctué par la signature de quelques 
autographes, de photos et un petit tour dans le hall 
gastronomique pour saluer nos autres partenaires 
présents !

DIJON RÉALISE UN EXPLOIT À PAU
Une semaine après le beau succès face à Levallois, les Dijonnais entamaient ce lundi soir à 
Pau-Orthez une semaine chargée, avec 3 matchs en 6 jours !
Excellent début des Dijonnais qui scorent un 0-13 d’entrée de jeu en 5 minutes ! La Jeanne 
joue parfaitement bien et accentue son avance, emmenée par un Rion Brown très présent 
(2-24, 8'). Après 10 minutes de jeu parfait, la JDA mène 9 à 28. Plus posée offensivement, 
la JDA Dijon ne relâche pas la pression et garde son matelas d’avance (17-40, 16'). Pau va 
enchaîner quelques bonnes possessions pour réduire l’écart (23-40), mais Dijon s’accroche 
et dégaine (23-45, 18'). Au terme d’une magnifique première mi-temps (17-19 à 2-points), les 
Dijonnais mènent de 20 unités, 29 à 49.
Le rythme est beaucoup moins élevé dans le troisième quart-temps de ce match, où les deux 
équipes font jeu égal (40-58, 27'). Les locaux parviennent à retrouver de l’adresse pour rap-
procher l’équipe à celle de Dijon (45-58, 28'). Après 30 minutes de jeu et un dernier panier 
dans la peinture de JJ Frazier, Dijon reste en tête, mais avec une avance bien réduite (47-62). 
Valentin lance parfaitement la dernière période à longue distance (47-65, 31'). La Jeanne 
contrôle le tempo dans cette dernière reprise et reprend son écart initial (52-71, 36'). Après 
40 minutes de très bonne facture, la JDA Dijon Basket fait tomber l’équipe paloise chez elle 
pour la première fois de la saison sur le score de 65 à 85 et réalise un magnifique exploit !

Le coup de cœur  
DE FABIENNE

D ijon l’Hebdo vous propose les coups de cœur de la 
librairie Gibert. Voici un livre à ne pas manquer… 

Un jour tu raconteras cette histoire
Joyce Maynard, Philippe Rey, 23€

Dans ce récit autobiographique, Joyce Maynard nous raconte son 
histoire avec Jim. C’est le récit d’une rencontre amoureuse à l’au-
tomne de deux vies. Le bonheur fou mais un jour tout s’effondre 
en apprenant le cancer de Jim. Commence alors un long et 
douloureux cheminement.
Avec finesse et sensibilité, entre rires et larmes, l’auteure nous 
fait entrer dans son intimité avec le talent que nous lui connais-
sons. Cet engagement entre Joyce et Jim est absolument 
émouvant et bouleversant.
Une belle leçon de courage et d’amour !

Gibert Joseph, 22, rue des Forges, 21000 Dijon
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vers vous
Droit

par Magali 
Montrichard

avocate 
au barreau de Dijon

Une question
sur le droit ?
N’hésitez pas à la poser sur

contact@dijonlhebdo.fr
Me Magali Montrichard vous répondra

Gros plan 
sur l’assurance 

dommages ouvrage
Mr David L. Crimolois

J’ai fait rénover ma maison et je pensais faire 
fonctionner la garantie dommage ouvrage car il y a des 
malfaçons, or je viens d’apprendre que l’entreprise qui a 
réalisé les travaux est mise en liquidation. Que faire ? 
 
L’assurance dommages ouvrage garantit effectivement le 
remboursement et la réparation de sinistres importants dans les 10 
années suivant l’achèvement d’une construction neuve ou la fin de 
travaux d’agrandissement ou de gros œuvre sur une construction 
ancienne. Cette assurance permet donc la prise en charge de 
travaux relevant de la garantie décennale. 
En pratique l’assureur avancera le montant des travaux de finition 
et de réparation et se retournera contre le professionnel impliqué.
La souscription d’une assurance dommages ouvrage est obligatoire 
si vous avez réalisé des travaux d’une certaine importance, 
notamment ceux touchant au gros œuvre de votre habitation ou 
susceptibles d’en affecter la solidité (cela peut concerner des murs 
porteurs, des plafonds, des planchers, la structure du toit, etc.). 
Dans votre situation le fait que l’entrepreneur ait cessé son activité 
n’empêchera pas de faire jouer l’assurance dommages ouvrage.

L’assureur dommages ouvrage de l’entreprise a-t-il le 
droit d’exclure certaines reprises et réparations ? 
 
Seuls les travaux de réparation de désordres importants sont 
pris en charge par l’assurance dommages ouvrage. Les désordres 
doivent compromettre la solidité de la maison, la rendre inhabitable 
ou encore empêcher son utilisation normale. 
Cela peut concerner également les désordres survenant sur des 
éléments d’équipement indissociables du bâtiment, c’est-à-dire 
ceux dont la dépose, le démontage ou le remplacement ne peuvent 
s’effectuer qu’en détériorant une partie de la construction. 

Puisque les travaux de menuiserie ne sont pas terminés et 
que deux fenêtres ne fonctionnent pas correctement, ai-
je la possibilité de faire intervenir une autre entreprise et 
me faire rembourser ensuite par l’assureur ?  
 
J’attire votre attention sur le fait que la garantie dommage ouvrage 
n’a pas pour vocation de combler le défaut d’achèvement des 
travaux par votre entrepreneur ou votre artisan. En effet, la garantie 
dommage ouvrage ne commence à courir qu’à partir du délai de 
parfait achèvement, soit un an après la réception des travaux. Dès 
lors que vous acceptez de signer la réception des travaux sans 
réserve, cela implique que vous considérez qu’ils sont achevés.
En revanche, la première année suivant la réception des travaux, 
l’artisan ou le constructeur vous doivent la garantie de parfait 
achèvement qui les oblige à réparer tous les défauts petits ou 
grands signalés lors de la réception des travaux et tous ceux qui 
apparaîtraient dans l’année suivant celle-ci.Si vous avez signé la 
réception des travaux sans réserve, vous pourriez peut-être faire 
jouer la garantie de bon fonctionnement. Cette garantie s’applique 
pendant deux années à compter de la réception des travaux et 
concerne les éléments pouvant être enlevés ou remplacés sans 
toucher le gros œuvre (par exemple vos portes ou fenêtres) et 
sans qu’il soit nécessaire de démontrer une faute de la part de 
l’entreprise.

 

Les  
coulisses
de la ville

par Marie-Claude 
Pascal

Palais de justice : 
L’élégance 

et la rigueur…
Non loin du palais des Etats, le palais de Justice pointe son 
pignon aigu et une façade originale, histoire de se démarquer 
et d’offrir à la justice un « pignon sur rue » remarquable. C’est 
en 1477 que Louis XI ordonne la création d’un Parlement de 
Bourgogne et d’une Chancellerie. La Chambre des comptes est 
érigée en cour royale pour le duché. Le transfert du Parlement 
de Beaune à Dijon va permettre à la ville un brillant essor éco-
nomique, intellectuel et architectural trois siècles durant.
Ces juridictions nécessitaient des bâtiments. Louis XI concède 
à la nouvelle cour une part des pourpris de la Chambre des 
comptes et ordonne une nouvelle construction vers 1510. En 
1511, le Parlement a son propre palais et c’est en 1522 qu’à 
son tour, François 1er fait construire la salle des audiences 
publiques, la Chambre dorée, l’une des plus belles du royaume 
avec son plafond à caissons dorés.
Le palais doit s’agrandir au rythme de la progression de ses 
effectifs. En 1572, la salle Saint-Louis, dite des Pas perdu, est 
construite à l’instigation de Charles IX. Longue de trente-neuf 

mètres, et haute de treize mètres, elle est élevée sur les plans 
d’Hugues Brouhée avec lequel collabore Hugues Sambin pour 
la charpente et les sculptures.
De nouveau insuffisant, le palais fut agrandi aux XVIIIe et XIXe 
siècles par deux bâtiments construits à l’identique de part et 
d’autre de la façade du XVIe siècle. Au XIXe siècle, on finit d’en-
claver les parties anciennes en construisant d’autres bâtiments 
le long des rues Amiral Roussin et Jean-Baptiste Liégeard.
Il faudrait faire abstraction du temps et des vues annexes 
pour ne voir que l’élégant édifice central dessiné par Hugues 
Brouhée. Du gothique, il a ces pignons aigus où tournoient de 
grandes rosaces. De la Renaissance, le décor : le porche revêtu 
d’un dais de pierre en doucine est soutenu par des colonnes 
en pierre rose de Fixin. La façade est sculptée de niches, de 
frontons, enrichie de masques et de guirlandes où l’influence 
de Sambin est sensible. On lui doit la porte en bois sculptée 
dite du Scrin dont l’original se trouve au musée des Beaux-Arts 
et, à l’intérieur, la clôture de la chapelle sculptée de minuscules 
insectes dans des enroulements de feuillages, encore plus éton-
nante que les usuels mufles ou têtes de lions. Pour la voir ainsi 
que l’architecture des salles, il suffit d’attendre la tenue d’une 
audience.
Complexe, incommode, raffiné, le palais de Justice symbolisait 
bien les dédales de l’institution et ceux de l’âme humaine peut-
être. Le quartier vivait au rythme séculaire du va-et-vient des 
robes noires en col d’hermine. La création de la Cité judiciaire 
a fait transférer certaines juridictions au quartier Clémenceau 
sans pour autant altérer l’identité historique du quartier de l’« 
ancien » palais de Justice.
L’alentour du palais est plus bonhomme. Sur la placette ouvrent 
trois restaurants aux sympathiques terrasses, passant des 
saveurs exotiques à la gastronomie proche des bouchons lyon-
nais. Histoire de compenser la raideur juridique !

Par Alain Bardol

Le Roi danse ... 
à Dijon

La Bonne
Note

Le Ballet royal de la Nuit, composé de 45 entrées 
réparties en 4 parties, fut représenté dans la salle 
du Petit-Bourbon – à l’emplacement de l’actuelle 
colonnade du Louvre –, le soir du 23 février 1653, en 
présence de la reine Anne d’Autriche et du cardinal 
Mazarin, devant la Cour. Ce spectacle, revisité par 
Sébastien Daucé, son ensemble Correspondances et 
la chorégraphe Francesca Lattuada, sera présenté à 
l’Auditorium les 2, 3 et 5 décembre prochains.

E n 1653 : après cinq années de « Fronde », 
le principal ministre Mazarin et la régente 
Anne d’Autriche imposent leur régence 
sur le roi face à une aristocratie et des 
parle-
ments 

contestataires, qui 
voyaient dans la mort 
de Louis XIII en 1648 
et la minorité du jeune 
Louis XIV (alors âgé de 
cinq ans), une occasion 
d’accroître leur pouvoir.
En octobre 1652, 
Louis XIV  fait une 
entrée triomphale dans 
Paris. La situation est 
en grande partie apai-
sée, mais la noblesse 
est divisée : parmi 
les cousins séditieux 
du roi, le Prince de 
Condé a été banni du 
royaume et son frère 
le Prince de Conti ne 
baisse les armes qu’en 
juillet 1653… Mais la 
situation est néanmoins 
suffisamment satisfai-
sante pour que Mazarin 
puisse entrer à Paris, et 
organiser les festivités 
qui s’imposent.
Le Ballet royal de la 
Nuit est né d’une 
volonté unificatrice. 
Le royaume de France 
– à commencer par 
sa noblesse – a besoin 
d’un signe fort : le ballet 
aux dizaines d'entrées, 
ponctuées des danses 
du roi et de son frère, 
doit marquer les esprits. 
La dernière entrée, sur-
tout, se veut hautement 
symbolique : Louis XIV 
y figure le Soleil levant. 
Nul ne sait encore que 
ce jeune monarque ain-
si mis en scène restera 
dans les mémoires sous 
le surnom de « Roi 
Soleil ». Jusqu’à sa mort en 1661, Mazarin n’aura de 
cesse de parfaire l’éducation du monarque, d’écarter 
les derniers « Phaétons », et de le préparer à assumer 
seul le pouvoir.
L’ordonnateur du ballet fut le sieur Clément, Intendant 
du duc de Nemours, qui conçut le sujet et le plan. 
Isaac de Benserade composa le texte, et on utilisa les 
décors de Giacomo Torelli, conservés sous la forme de 
gravures de Cochin.
La musique fut composée collectivement, notamment 
par Jean de Cambefort, Jean-Baptiste Boesset, ainsi que 
Michel Lambert et Louis de Mollier. On attribue les 
récits à Cambefort et les danses à Mollier.
Le récit de la Lune et le récit de l’Aurore seraient du 

Surintendant de la musique de la Chambre du Roi, 
Jean-Baptiste Boesset.

La première représentation fut marquée par un in-
cendie qui se déclara à une toile composant le tableau 
dans lequel le roi faisait sa première apparition. On 
raconte que par son sang-froid, le roi évita que la 
panique gagne les spectateurs. Le feu fut éteint et le 
spectacle put reprendre.
Ce fut à cette occasion que Lully, qui avait quitté le 
service chez la Grande Mademoiselle, fut présenté au 
comte de Saint-Aignan, chargé de l’organisation du 
ballet, et par ce dernier au Roi.
Lully pourrait avoir écrit la musique de la scène de la 

Cour des Miracles. Il 
intervint aussi comme 
danseur. Le roi, âgé de 
quinze ans, dansa plu-
sieurs rôles notamment 
dans la scène finale, 
celui du Soleil levant, 
entouré de l’Honneur, 
la Victoire, la Valeur et 
la Renommée.
Participèrent égale-
ment à ce ballet le duc 
de Joyeuse, le duc de 
Genlis, le marquis de 
Vivonne, le marquis 
d’Humières, le marquis 
de Villeroy, le marquis 
de Roquelaure, ainsi 
que des danseurs pro-
fessionnels.
Ce Ballet royal de la 
Nuit, dont l’allégorie 
solaire constituait l’apo-
théose, est à la fois le 
premier acte politique 
et symbolique majeur 
du jeune Roi dans la 
marche vers le pou-
voir absolu et l’apogée 
d’un genre, initié un 
siècle plus tôt avec le 
Ballet comique de la 
Reine, qui se voulait un 
spectacle total mêlant 
poésie, arts visuels, mu-
sique, chant et danse.
Apogée parce qu’avec 
Louis XIV, le Ballet 
du Roi, ce véritable 
rituel monarchique qui 
montre, à travers l’har-
monie et la hiérarchie 
du ballet, la légitimité, 
la force politique et les 
bienfaits de la personne 
royale, trouve un sou-
verain dont les goûts et 
les talents sont portés 
tout autant sur la danse 

que sur la politique.
En 2015, Sébastien Daucé et son ensemble Corres-
pondances proposaient au disque une reconstitution 
partielle de la soirée originale. Les 2 et 5 décembre 
2017 à 20 h et à 17 h le dimanche 3, à l’Auditorium 
de Dijon, avec la chorégraphe et metteuse en scène 
Francesca Lattuada, il portera ce travail à la scène 
– avec cette fois l’intégralité de la musique de ballet – 
pour un spectacle qui s’annonce, comme son lointain 
prédécesseur, tout à fait hors-norme.

C’était 
avant-hier

Par Roger Loustaud Voulez-vous 
danser, Mam’zelle ?

5, rue du Château

L a guerre de 1870, c’est la défaite de la 
France et l’annexion de deux provinces, 
l’Alsace et la Lorraine, dont les habitants 
sont devenus, de facto, allemands. Nos 
compatriotes ne peuvent alors rester fran-
çais sur place et beaucoup doivent partir 

en laissant derrière eux leurs propriétés.
Jusqu’en 1900, Dijon voit ainsi arriver des Alsaciens, 
des Lorrains avec leurs balluchons et leurs avoirs pour 
s’installer et recommencer une nouvelle vie. Seuls ou 
en association avec des résidents, pleins de dynamisme, 
ils créent des affaires et accompagnent le développe-
ment initié par la proximité de la frontière et l’export 
de produits français recherchés par ceux qui sont 

restés dans les deux provinces. 
L’inefficacité des murailles élevées sous Louis XI a été 
criarde. Seul le courage de la population qui a fait écrire 
dans les journaux de France et des pays germaniques 
la Côte de Fer permet de localiser Dijon. Aussi on en-
treprend le débastionnement de la Cité et l’on pourra 
faire passer les nouvelles lignes de chemin de fer en 
direction de l’Est. Le boulevard de Brosses est tracé et 
les rails voient le jour. Les locomotives, avec leur fumée, 
l’empruntent.
Dès les années 1850, la rue du Château est ouverte 
progressivement. Les terrains libres et viabilisés sont 
alors cédés à la construction. En 1920, à la place d’un 
magasin de meubles est créé le Grand Café, Hôtel de 
la Poste, dans le style Art Modern, avec l’emploi du 
béton et la présence de grandes fenêtres coulissantes 
en façade.
En 1932, l’établissement est donné en gérance à M. et 
Mme Mourlet, Auguste et Alice, originaires de Pontar-
lier. L’affaire va prospérer. C’est l’époque où le tourisme 
se développe ainsi que l’usage de l’automobile et des 
cars de visiteurs, dont beaucoup d’Anglais. Les sujets du 
Roi britannique veulent connaître les Alpes et même 
les merveilles du Bosphore. Dijon a porté comme 
premier échevin un de ses enfants très entreprenant : 
Maître Gaston-Gérard. Elu député, celui-ci continue à 
vanter sa ville ; il crée la « Route Blanche » qui va de 
Calais à Genève en passant par Dijon. Le succès est si 

grand que Michelin édite une carte routière dédiée.

La Libération est passée, la vie a repris avec, comme 
nouveauté, la musique venue d’ailleurs : jazz, morceaux 
latino-américains… De nouveau, les Dijonnais inves-
tissent les terrasses des cafés, vont danser le samedi 
soir et le dimanche. Des bals sont organisés par les 
associations salle de Flore, dans des établissements 
spécialisés comme le Triomphe, la Rotonde ou encore, 
pour des manifestations ou les fêtes de quartiers, dans 
des bals montés.
Et il y a le Grand Café qui, au centre-ville, propose le 
samedi et le dimanche après-midi, des apéritifs musi-
caux.  Après le dîner, les soirs de week-end, les Dijon-

nais peuvent fréquenter la piste de danse.
C’est Mme Mourlet qui organise : elle fait venir d’autres 
villes de France des orchestres spécialisés qu’elle loge 
dans un appartement du centre-ville. Les clients ont de 
la musique vivante et ils peuvent demander un air qui 
leur plaît particulièrement, un be-bop, un cha-cha, un 
mambo. C’est pratiquement une ambiance de Riviera !
Le dancing ferme ses portes vers une heure du matin. 
Jusqu’à la fermeture, Mme Mourlet est à la caisse et 
rien ne lui échappe. Serveurs et filles de salle passent, 
en sortant des cuisines ou du bar avec le plateau 
chargé des commandes, en annonçant chaque consom-
mation avant de frapper le ticket de caisse sur la 
Burroughs brillante, imposante, rappelant les établisse-
ments d’Amérique. Les jeunes filles et garçons fre-
donnent de temps en temps l’air 1900 célèbre : « Elle 
est belle, elle est mignonne, avec son chignon qui est 
bien coiffé. C’est la caissière du Grand Café ! » Mme 
Mourlet fait semblant de ne rien entendre mais elle est 
ravie de faire partie de la distraction.
Aujourd’hui, les écouteurs diffusant de la musique 
numérique à une seule personne à la fois ne peuvent 
recréer cette ambiance. Mais tout étant un éternel 
recommencement, qui sait ?

Le Grand Café, aujourd'hui... Au sortir de la Libération, cet établissement était l'un des hauts lieux des dancings dijonnais
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Pierre Pertus
Cette rencontre est une découverte. 
Celle d'un homme qui dévoile une 
authentique et sincère passion pour 
tout ce qui touche à la gastronomie. 
Pierre Pertus, le directeur de l'OPAD, 
l'association de seniors dijonnais, est 
capable de nous parler gastronomie 
avec la délicatesse et le talent d'un 
chef étoilé. Une interview qui régale.

D ijon l'hebdo : 
Votre apéritif 
préféré ?
Pierre Per-
tus : « Un 
verre de vin 
blanc ou rouge 
: un bourgogne 
quoi qu'il en 

soit. « Le vin bu s'attardait plein de 
soleil à son palais. Foulé dans les pres-
soirs de Bourgogne. Toute la chaleur 
du soleil. C'est comme une caresse 
secrète... » chante James Joyce dans 
Ulysse »

Votre entrée préférée ?
« Une soupe de melon caressée au 
miel et griffée au gingembre : froide 
évidemment pour les étés radieux et 
chauds. Une soupe tonique qui peut 
être préparée le matin. La recette en 
est simple et inratable : pulvériser dans 
un bol à mixer des morceaux d'un 
excellent melon et, une fois réduit en 
soupe, ajouter miel, gingembre frais 
ou ananas selon les goûts. Servir et, au 
besoin, déposer un filet d'huile d'olive ».

Avec quel vin ?
« Je l'escorterai volontiers d'un montlouis-
sur-loire, blanc demi-sec dont le fruité et 
le bouquet sauront tenir tête à l'intensité 
aromatique du melon ».

Votre plat préféré ?
« Le lièvre à la royale. Cette recette est sans 
doute une des plus folles de la cuisine fran-
çaise. Un affront au diététiquement correct. 
Pas d'entrée avant : juste ce plat gothique, 
fumant. Le lièvre gît dans une flaque de cou-
leur chocolatée après avoir subi une cuisson 
interminable. L'un des plats mythiques de la 
gastronomie française ».

Avec quel vin ?
« Une cuvée Bettina, du Mas de Mazamet, un 
languedoc éblouissant ».

Votre fromage préféré ?
« Un cîteaux, ce merveilleux fromage 
fermier de vache à croûte lavée produit 
chaque année à 100 000 exemplaires dans 
la plus pure tradition de l'abbaye où on peut 
l'acquérir ».

Avec Avec quel vin ?
« Un gevrey-chambertin. Le gras de ce 
fromage s'accommode bien d'un vin rouge 
puissant et complexe comme les gevrey ».

Votre dessert préféré ?
« Une tartelette au café dont la recette se 
trouve dans le livre de l'excellent Christophe 
Felder, Les folles tartes, lequel                      
la tenait du chef pâtissier du Crillon. Ce 
dessert ressemble dans son esprit et ses 
saveurs à quelques desserts japonais ».

Avec quel vin ?
« Je prendrais, pour ma part, un bol de saké 
ou l'un des délicieux cafés du torréfacteur 
dijonnais Biacelli ».

Un légume dont vous ne pourriez pas 
vous passer ?
« Je dois d'abord dire que j'ai expérimenté 
pendant une année l'alimentation végéta-
rienne à laquelle je me permettais de faire 
quelques infidélités avec le poisson. Jamais je 
crois ne mettre senti aussi en forme depuis 
10 ans. Mais comme l'alimentation doit être 
aussi du plaisir, j'ai recommencé à manger 

de la viande avec modération. Le féculent 
dont je ne pourrais pas me passer est la 
pomme de terre. Je recommande le très 
beau livre que Lucienne Desnoues lui a 
consacré et dont James de Coquet disait 
que, grâce à elle, « la pomme de terre a 
réintégré les trésors des Incas : elle est 
devenue une pépite d'or ». Il est vrai qu'en 
cuisine on peut l'utiliser avec profit de l'en-
trée au dessert et au digestif ».

Où avez vous l'habitude de faire vos 
courses avant de préparer un bon 
repas ?
« Fidèle aux préceptes de slow food, dont 
j'ai créé avec Jean Pierre Gabriel le premier 
convivium à Dijon il y a plus de 15 ans, je fais 
mes courses en circuit court chez les artisans, 
agriculteurs et éleveurs qui respectent les 
préceptes de slow food : bon, propre et juste. 
Ainsi que sur le marché de Dijon ».

Votre meilleur souvenir gastrono-
mique ?
« Mon ami peintre et plasticien François 
Geissman a cuisiné un jour à mon intention 
un plat terre-mer succulent : « un lapin au 
risotto à l'encre de seiche ». Cela m'a rappelé 
un plat similaire, extraordinaire, dégusté un 
jour où nous visitions l'université du goût de 
slow food située dans le Piémont et que don-
nait à la carte le restaurant pédagogique ».

Vos adresses préférées à Dijon ?
« Il y a de bons chefs à Dijon et les bonnes 
tables sont connues. J'aime tout particuliè-
rement, et depuis très longtemps, le travail 
du chef talentueux et créatif qu'est David 
Zuddas. Ainsi DZ'Envies est mon adresse de 
prédilection. De manière générale, je rejoins 
Patrick Jacquier, hôtelier et président de 
l'UMIH Côte-d'Or, qui s'exprimait ici même 
dans un récent numéro : mes adresses pré-
férées sont celles où l'accueil est chaleureux 

et où la cuisine est faite avec 
passion et amour pour le bon-
heur des clients ».

La meilleure publication 
sur la gastronomie que 
vous ayez eue entre les 
mains ?

« A n'en pas douter, les ou-
vrages sur la gastronomie de 
Mary Frances Kennedy Fisher, 
auteur par ailleurs de Mariée à 
Dijon. Cette Américaine décou-
vrit la gastronomie dans notre 
ville et notre région dans la 
première moitié du XXe siècle. 
Elle est sans doute l'un des 
plus grands écrivains améri-
cains et, à coup sûr, l'auteur 
majeur sur les nourritures, la 
gastronomie et l'art du bien-
vivre.
Biographie sentimentale de 
l'huître est un ouvrage élégant, 
d'une grâce savoureuse, dans 
lequel M.F.K Fisher nous dit 
des choses simples et parfois 
futiles qui, à force de don et 
d'attention, nous parlent de 
l'essentiel de ce qui nous im-
porte ici : le goût de la vie ».

Si vous deviez associer 
une œuvre artistique avec 
le mot gastronomie ?
« La gastronomie fut et reste 
une source inépuisable pour 

les artistes dont les œuvres, au delà de leur 
beauté formelle sont de formidables mar-
queurs historiques indispensables pour com-
prendre l'évolution des goûts, des pratiques 
culinaires et alimentaires, de l'art et des 
manières de table comme de la mondialisa-
tion à l'œuvre... Le merveilleux ouvrage de 
Patrick Rambourg, L'art et la table, présente 
des centaines de reproductions d'œuvres 
majeures dont j'extrairais volontiers La 
prune de Manet montrant l'actrice Ellen An-
dré assise au café devant un verre de prune 
à l'eau de vie. Une merveille ! »

En dehors des préparations culi-
naires, quels sont les meilleurs ingré-
dients pour réussir un repas gastro-
nomique ?
« Ceux qui permettent une forme d'élé-
gance de l'estomac en nous plaçant dans 
la perspective du bon repas que l'on va sa-
vourer avec ses ami(e)s : l'idéal est d'arriver 
affamé car s'attabler avec l'appétit ténu est 
une faute grave de savoir-vivre. Je recom-
manderais comme exercice préparatoire de 
se priver du repas qui précède... »

Quel est le lieu qui, pour l'heure, 
symbolise le mieux la gastronomie à 
Dijon ?
« Notre riche patrimoine contient un joyau : 
les cuisines ducales dont Curnonsky disait 
qu'elles étaient en France les seules cui-
sines toutes entières contenues dans une 
cheminée. Il est vrai que l'invention de la 
gastronomie est postérieure à l'édification 
des cuisines, mais de ce lieu emblématique 
à la future Cité internationale de la Gastro-
nomie et du Vin, il y a le chemin de la lente 
sophistication de la cuisine française. »

Propos recueillis
 par Jean-Louis PIERRE

Pierre Pertus : « L'éducation au goût tout au long de la vie est un impératif et 
d'abord dès le plus jeune âge. Car le deuil des temps modernes c'est que plus on sait, 
plus on connaît, moins on savoure.
Dijon ne doit pas oublier qu'une curieuse brochure de 36 pages intitulée Le rôti-cochon 
y fut éditée à la fin du XVIIe siècle par un certain Claude Michard qui pourrait bien en 
être l'auteur. Cet ouvrage est un petit manuel pédagogique dont la vocation est claire : 
apprendre aux enfants à lire par les délices de la bonne chère et les plaisirs de la table. 
Qui sait si l'éternelle réforme de l'Education nationale ne passe pas au final par la cuisine 
et ses dépendances et, en conséquence, par la Cité de la Gastronomie de Dijon ».

A propos de la Cité 
de la Gastronomie

Pierre Pertus avoue une petite faiblesse pour les produits de la mer

Gastronomie

Carbone
Carbone, polar français d’Oliver Marchal avec 
le sensible Benoit Magimel, l’étonnant Gringe, la 
sublime Laura Smet, la mythique Dani et le patron … 
Gérard Depardieu.

Par Raphaël Moretto

Raphaël a vu

M enacé de perdre son entreprise, 
Antoine Roca (Benoit Magimel), 
un homme ordinaire, met au point 
une arnaque qui deviendra le casse 
du siècle. Rattrapé par le grand 
banditisme, il lui faudra faire face 

aux trahisons, meurtres et règlements de compte.
Du polar à la pelle s’amoncelle en ce mois de 
novembre sur les écrans très noirs de nos nuits 
blanches : Tout nous sépare de l’ex-critique Thierry 
Klifa (déjà chroniqué), Le Fidèle du belge Michaël R. 
Roskam, Logan Lucky de l’américain Steven Soder-
bergh… et Carbone de l’ex-flic Olivier Marchal, recon-
verti dans le cinéma certes stylisé, mais aussi « sévère-
ment burné » !
Carbone ou l’histoire vraie d’une arnaque à la taxe… 
carbone, descente aux enfers d’un patron carbonisé 
qui veut s’en sortir, préserver sa vie confortable et ses 
employés. L’histoire d’un mec marié à Sonia (la mutique 
puis mutine Naomie Winograd), fille d’un homme très 

riche, Goldstein interprété par un Gérard Depardieu 
gargantuesque. Antoine a pu offrir à sa femme une vie 
très agréable (car bonne), en résistant à la pression que 
lui impose ce colossal beau-père.
Mais le cœur exsangue de Roca se laisse ronger par sa 
fortune soudaine et ses nouvelles relations nocturnes, 
au point de sombrer, criblé de balles, sur le bitume. Le 
film commence ainsi, le spectateur est d’emblée averti. 
Pas de surprises dans le cinéma balisé de Marchal, 
seulement le plaisir de retrouver les atmosphères 
particulières du film noir à la française, sa mythologie 
et ses personnages cabossés par la vie. Alors pourquoi 
remonter le fil inexorable du temps cinématographique 
et de la tragédie en toc ?
Peut-être pour la beauté de la rencontre inattendue 
entre Antoine et Noa, dans un ensorcelant jeu de 
regards et un soin particulier apporté à la lumière et 
aux décors de la nuit, temps de tous les possibles, lieu 
charnel de toutes les folies. Benoit Magimel, acteur 
incontournable et fragile de notre cinéma, alterne les 
thrillers (La French, Marseille, Le Convoi, Money) et les 

films d’auteur (La tête haute, La fille de Brest et bientôt 
La douleur d’après Marguerite Duras). Marchal a la belle 
idée de l’associer avec une comédienne exceptionnelle 
et rare, la jeune Laura Smet, trente-trois ans, quinze ans 
de carrière, quelques frasques et trous d’air depuis Les 
corps impatients. Nous avons eu la chance de la voir ré-
cemment dans des productions télé de grande qualité : la 
série Dix pour cent de Laurent Tirard sur France 2 ou La 
bête curieuse de Laurent Perreau diffusée sur Arte. Elle 
est formidable dans Carbone, et l’association Magimel/
Smet, deux écorchés vifs, fait des étincelles. On en vient 
alors à regretter que le rôle de Noa n’ait pas eu un peu 
plus d’épaisseur dès l’écriture du scénario.
On remonte le fil du temps également pour Dani, 
actrice truffaldienne de La nuit américaine et L’amour en 
fuite, chanteuse et meneuse de revue. Elle apporte là sa 
connaissance noctambule et son aura indépassable, que 
la bringue et notre amour n’auront jamais su épuiser. 
Elle est Dolly Wizman, la mère de Simon (Gringe) et 
Eric (Idir Chender), deux frères qui entraîneront malgré 

eux Antoine vers sa déchéance. Son rôle est beaucoup 
plus complexe et déterminant qu’il n’y paraît au pre-
mier abord. 
Enfin, on se réjouit de la bande son envoûtante 
d’Erwann Kermorvant, compositeur attitré de Marchal, 
et des deux morceaux de rap français qu’on peut y 
entendre : « On pense tous monnaie monnaie » de la 
Scred Connexion et « Suicide Social », le chef-d’œuvre 
sans concession d’OrelSan dont le comparse Gringe 
confirme ses talents de comédien après Comment c’est 
loin.
Pour ses acteurs et ses actrices, navigant entre force et 
fragilité, la lumière magnifique du jeune chef opérateur 
Anthony Diaz, la musique fascinante d’Erwann Kermor-
vant, l’ivresse de la nuit et de ses interdits, Carbone, vrai 
polar sombre à la française, cartonne. Mais ne me dites 
pas que cela vous étonne !

Laura Smet et Benoit Magimel dans un nouveau polar à couper le souffle signé de l'excellent Olivier Marchal

Laurent Ruquier, animateur des étranges lucarnes, apprécie de 
donner libre cours à sa méchanceté foncière, génétique et pas 
très drôle en passant courageusement par l’intermédiaire de 
chroniqueurs bas de gamme. C’est en particulier le cas dans 
son émission phare de France 2 On n’est pas couché (alors qu’on 
devrait l’être) où le triste sire a employé successivement quelques-
unes des personnalités les plus antipathiques du tout petit monde 
du talk-show : un gauchiste mondain parfumé au yaourt bulgare, 
un juif néo-pétainiste, un militant de la cause animale en forme 
d’inquisiteur permanenté…
Mais le duo actuel de critiques ruquiéresques, composé de 
Christine Angot et de Yann Moix, bat tous les records dans le 
registre de la mauvaise foi, de l’arrogance prétentieuse et parfois 
de l’ignominie, quand il s’agit par exemple de s’en prendre à 
des invités de qualité, discrets et peu accoutumés aux plateaux 
de télévision. Les deux ignobles mériteraient de monter sur le 
podium des chroniqueurs les plus haïssables, tiens !
D’ailleurs, justement, Yann Moix, auteur de romans filandreux et 
critique impitoyable de littérature et cinéma, s’est pris aussi pour 
un réalisateur, notamment en tournant Podium qui fit un flop 
bien mérité. Podium, c’est l’histoire de Bernard Frédéric, un raté 
acariâtre, blondasse et virevoltant, dont la profession est d’être un 
Claude François (un, parce qu’il n’est, hélas, pas le seul) – c’est-à-
dire un sosie chantant et gambillant du célèbre électrocuté des 
années 60 et 70.  Accompagné de quatre choristes capricantes 
(les « Bernardettes ») et d’un sosie de Polnareff qui assurait ses 
premières parties, il a arpenté les routes brumeuses et les salles 
des fêtes alcoolisées de la France profonde pour brailler « Le lundi 
au soleil » ou « Le téléphone pleure ». Bernard Frédéric, c’est 
Benoît Poelvoorde, le comique belge qui a commencé sa carrière 
en crachant sur le corps des enfants assassinés. Polnareff-bis, c’est 
Jean-Paul Rouve, que l’on a connu mieux inspiré dans le choix de 
ses rôles.
L’opus de Moix s’ouvre sur un générique qui se confond avec celui, 
particulièrement hideux, des actualités de TF1 quand elles annoncent 
la mort, en 1978, de Claude François, « qui s’est électrocuté dans sa 
salle de bain en voulant changer une ampoule », dixit le journaleux 
cravaté comme un gland. Suivent quelques extraits nous montrant 
Cloclo trépider non dans sa baignoire mais sur scène pour la plus 
grande satisfaction moite de cohortes dégoulinantes de minettes 
hystériques. Puis, par un délicat effet de surimpression, on passe aux 
concerts de son clone pailleté comme une folle perdue.
Pendant cinq ans, si l’on en croit les bribes de dialogue, Poelvoorde-
François et Rouve-Polnareff ont été au top de l’art du sosie, de 
grandes surfaces en poussives fêtes locales. Mais l’épouse de 
Bernard (Julie Depardieu), un peu lassée de tout ce ramdam et des 
absences perpétuelles de son mec, lui a mis le marché en main : 
ou le mari renonçait à ses rêves de gloire et à son identification 
névrotique à la vedette, ou elle se tirait en amenant avec elle leur 
petit garçon. Poelvoorde a renoncé, il est devenu cadre bancaire, 
particulièrement odieux avec les débiteurs et les accidentés de la 
vie (une sorte de Yann Moix, quoi).
Le temps a passé jusqu’à ce que, un soir, la télévision n’annonce une 
« cérémonie des sosies », avec, en particulier, une finale des Claude 
François – émission qui sera, de plus, présidée par Evelyne Thomas, 
la championne hors concours de la vulgarité crade (sous couvert 
d’aimer les « gens », bien sûr !). On sent alors que Poelvoorde-
Frédéric va replonger, d’autant plus que, pour l’inciter à ce faire, 
Jean-Paul Rouve pointe le bout de son menton. Et d’autant plus que 
l’ancien double de Cloclo est assailli de songes : il rêve de l’époque 
où, tout petiot, il interprétait déjà son idole, entouré de fillettes 
aux cuisses nues, dans un numéro spécial charme pédophile. Il rêve 
même que Claude François, descendu du Ciel, lui téléphone la nuit 
pour le supplier de l’incarner à nouveau.
Alors, il l’incarnera. Pour se préparer, il fera une tournée dans les 
lieux les plus emblématiques de la médiocrité contemporaine – 
de la pizzeria Renato au parking de Castorama, en passant par 
des bowlings investis de boutonneux. Sa femme le plaquera mais 
il finira par la reconquérir. Comment ? En chantant, lors de la 
fameuse soirée des sosies, non du Cloclo, mais du Julien Clerc, le 
croque-note favori de la donzelle.
Ça laisse à penser…

Références : Podium (France, 2003)
Edité en DVD chez Studio Canal 
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Bonnet d'Âne Bengale Palace  

ou toque de cuisinier ?
les belles (et bonnes)

surprises 
de la cuisine indienne

Le meilleur  
pour la faim

Le meilleur  
pour la faim

Peut-on à l’époque de l’omniprésence d’Internet et des 
Cerveaux autoroutiers de l’ENA cultiver l’esprit buissonnier 
de « La Guerre des Boutons », adhérer aux faits d’armes des 
garnements imaginés par Louis Pergaud ? Oui, vous diront les 
deux responsables de la Brasserie Au Bonnet d’Âne, 12 boule-
vard Clémenceau. La salle a tout de l’atmosphère, du charme 
suranné d’une salle de classe des débuts du XXe siècle. Le 
cuisinier dit « Nono » – alias Arnaud Aubry – et sa compagne 
« Gégé » – à l’état civil Géraldine Munier – méritent le prix 
d’excellence pour leurs plats du terroir, leurs croque-monsieur 
ou leurs hamburgers-maison. Rencontre avec un couple qui, 
pour n’avoir aimé l’école que du bout des lèvres, sait flatter le 
palais des gourmands …

Q ui compose pour 80 % la clientèle ? « Les 
femmes, explique Géraldine avec une chaleur 
communicative. Nous avons surtout des habi-
tués qui travaillent dans les administrations ou 
les banques du quartier ; ce n’est rien de dire 
que toutes et tous ont un bon coup de four-

chette ! » Au Bonnet d’Âne a ouvert en septembre dernier, 
et d’emblée ce fut le succès : pas moins de 35 à 45 couverts 
à midi. La thématique choisie pour camper un décor d’école 
à « l’ancienne » apporte du piment, un humour de bon aloi, 
grâce aux talents de chineurs et de bricoleurs dans l’âme que 
sont Arnaud et Géraldine. Ex-cancre, ex-premier de la classe, 
ainsi que « meilleur élève du canton », tous apprécient de 
consulter le plat du jour sur l’ardoise, la carte des plats et des 
desserts dans des cahiers de classe recouverts de protège-ca-

hiers des années 50/60.  Outre de bonnes odeurs surgies de 
la cuisine, Au Bonnet d’Âne rend un puissant parfum d’enfance 
d’avant l’ère du smartphone ! L’enseigne sait vous transpor-
ter au royaume oublié des pubs « rétro » du Banania, du 
chocolat Cémoi ou Pupier. Enfin, histoire de permettre aux 
clients/clientes de faire une bonne révision des connaissances 
acquises, les murs s’ornent des bulletins de classe, des ta-
bleaux d’honneur des oncles, tantes, et parents de Géraldine, 
ainsi que des manuels de maths dont les auteurs étaient le 
grand-père et la grand-mère de Géraldine : « Toute ma famille 
fourmille d’enseignants depuis plusieurs générations, dit-elle. 
Aussi ai-je toujours fait figure de vilain petit canard, car je 
ne me suis jamais sentie à l’aise dans le système scolaire ». Il 
n’empêche qu’à 21 ans, pourvue d’une licence de psychologie, 
elle décroche un « job d’intérimaire au Café Leff face à la gare. 
« Et c’est là, poursuit-elle, que j’ai trouvé de façon inopinée 
ma vocation ». Quant au parcours de Nono, et à son atterris-
sage au royaume des fourneaux, c’est une tout autre histoire. 
Certes, il a toujours adoré cuisiner pour ses enfants. Cepen-
dant, il a réalisé toute une partie de sa carrière dans l’industrie 
en Nouvelle-Calédonie. Où, il était responsable du matériel 
d’exploitation d’une mine de nickel ! 
C’est dire si Géraldine et son compagnon ont opéré avec brio 
une totale reconversion, habités tous deux par le sens de l’aven-
ture, le goût du défi ainsi qu’une éthique fondée sur une cuisine 
saine, simple, savoureuse. Ne faire confiance qu’aux produits 
régionaux, voilà leur devise ! D’où la prompte réussite de l’établis-
sement : Nono a récemment confectionné un plat de cerf sauté 
avec pommes de terre au four qui a fait ronronner de plaisir tous  

les consommateurs ! On l’a compris : avoir droit au Bonnet 
d’Ane vaut bien tous les prix d’excellence ! Jules Ferry, du haut 
de son paradis, en perd son latin... 

Marie-France Poirier
12 boulevard Clémenceau, 21000 Dijon
Tel : 03 80 65 43 75 (Pour dîner, seulement sur réservation)
Le plat du jour change quotidiennement, Menu de midi à 16 € 50. 
Formule à la carte : Entrée, plat du jour et dessert de 15 à 20 €
La brasserie ouvre du lundi au vendredi.

B engale Palace, voilà une bien 
belle adresse à Dijon. Car 
celui qui aime la table indienne 
trouve là de quoi réaliser 
l’un des plus beaux voyages 
immobiles qu’il soit possible 

d’imaginer. C’est sous le regard de soldats en 
uniforme de l’Indien Army, des maharadjahs 
de Jodhpur, d’Indore… immortalisés dans des 
cadres, que l’on parcourt une carte copieuse 
et pleine de belles surprises.
Ouvert depuis 2014, rue Marceau, à Dijon, 
l’établissement est impeccablement tenu 
par un couple originaire du… Bengale, une 

province considérée comme le coeur culturel 
de l’Inde.
Chamaz, le mari, est en cuisine. Minutieux, 
pointilleux, il veille que chaque assiette soit 
soignée, superbement aboutie. Derrière ses 
fourneaux, il s’est imposé sans tapage avec 
l’assurance des bons. En salle, Rehanna, son 
épouse, donne la mesure, une belle mesure, 
souriante, élégante et décontractée à la fois.
Bengale Palace dispose d’une grande terrasse 
couverte, d’une première salle élégamment 
décorée qui joue sur l’intimité, et d’une 
seconde salle, plus grande, qui nous laisse 
l’impression de manger dans les jardins du Taj 

Mahal…
Mais revenons à la carte. Dès la première 
page, on est en émoi. On veut picorer, se 
balader dans ce si joli pays. Quand on ne sait 
pas quoi choisir, rien ne vaut le thali. Cela 
permet de goûter un peu de tout. En Inde, les 
plats sont généralement servis dans des thalis, 
ces grandes assiettes en acier inoxydable. Au 
Bengale Palace, quatre formules « Thali » au 
choix à 10 € sont proposées le midi.
A l’heure du déjeuner, un menu à 13,50 € avec 
une entrée et un plat aux choix et un dessert, 
vous dévoile toute la finesse de la cuisine de 
Chamaz. Trois autres menus (midi et soir) sont 
proposés à 15 €, 22,50 € et 27,50 €. Il existe 
aussi un menu grillade mixte à 28 € et un 
menu végétarien à 18 €.
L’importance du riz dans la cuisine indienne 
n’est plus à démontrer. Chamaz n’utilise que 
du riz basmati, aux grains fins et longs et 
parfumés.

Un temple du bon goût
L’originalité est là, au détour de chaque 
assiette. La subtilité des saveurs est extrême 
que ce soit avec l’agneau Tikka Massala (mor-
ceaux de gigot d’agneau grillés au tandoor et 
mijotés avec une sauce oignons), le bœuf Ben-

gale au lait de coco (morceaux de bœuf mi-
jotés avec du gingembre, de la crème fraîche, 
des noix de cajou et du lait de coco), le Dal 
poulet (morceaux de blancs de poulet mijotés 
avec des lentilles indiennes, de la coriandre et 
des épices), ou encore le Fish Ginger (filet de 
colin mijoté avec des épices douces préparées 
à la crème fraîche et au gingembre)…
Côté douceurs, vous ne prendrez aucun 
risque à commander le Gajor Halwa (gâteau 
de carotte, lait, amande, coco, cardamone et 
beurre) ou le Gulab Jamun (pâte laiteuse aro-
matisée au sirop de rose et à l’eau sucrée)...
Simplicité, efficacité sont les maîtres mots de 
Rehana et Chamaz qui ont élevé, au coeur de 
Dijon, un temple indien du bon goût.

Jean-Louis Pierre

Rehanna et Chamaz n'ont pas leur pareil pour vous faire visiter (gustativement parlant) l'Inde et ses 
trésors

Ce temple du bon goût a ouvert en 2014 rue Marceau à Dijon

Arnaud et Géraldine, dits Nono et Gégé, cultivent l'art buissonnier 
mais aussi l'art gastronomique

Bengale Palace
9 rue Marceau, à Dijon.

03 80 72 17 23

OFFICE FONCIER
L’immobilier à taille humaine

Nous sommes heureux de vous accueillir dans notre agence familiale 
pour tous vos besoins en gérance locative et transaction immobilière.

77 avenue du Drapeau - 21000 Dijon
Tél. 03.80.30.02.33 - Fax 03.80.58.97.51
contact@officefoncier.com
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